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DÉ L’ORIGINE 


DES LOIX , 

DES ARTS 

ET DES SCIENCES, 

Et de leurs progrès chez les. anciens 
Peuples . 


SECONDE PARTIE. 

INTRODUCTION. 

’espace de tems qui s’eft 
écoulé depuis le Déluge 
jufqu’à la more de Jacob, 
étoit , fans contredit, la 
partie la plus ingrate de notre Ouvra- 
ge. Il ne nous relie pas allez de faits, 
bî allez de détails hilloriques , pour fè 
Tome UL A 
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2 Introduction . 

former une idée abfolument nette de 
• l’état du genre humain dans les pre- 
miers fiécles. On n’a pas dû au refte ’ 
s’en promettre davantage \de l’enfan- 
ce du monde; c’eft même plus qu’on 
n’en oferoit efpérer de tems fi éloi- 
gnés. Malgré la difette de monumens, . 
on peut toujours entrevoir les degrés 
par lefquels les peuples ont paffé fuc- 
ceflivement pour fe perfectionner. 

Nous ne ferons point expofés à de 
pareils inconvéniens dans les fiécles 
dont je vais rendre compte. Quoique 
dans le nombre des faits qui fe préfen- 
tent,il y en ait encore plufieurs d’altérés * 
par la fable * ils offrent cependant de 
très-grandes reffources à la curiofité. Il 
nous refte aflfez de détails fur l’état où 
étoient la Politique , les Arts , les 
Sciences, le Commerce, la Naviga- 
tion 8c PArt Militaire dans quelques 
parties de l’Âfie & dans l’Egypte. 

La Grèce, dont jufqu’à préfent il 
n’avoit prefque point encore éfé quef- 
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lion , va commencer auffi à fixer nos 
regards. Amefure que nous nous éloi- 
gnons des fiécles voifins du Déluge » 
on voit les arts & les fciences s’intro- 
duire dans cette partie de l’Europe , 

& Tes habitans fortir de la barbarie. 

' */ 

Le tableau de tous ces difFérens 

objets n’eft point difficile à tracer. Les 
époques en font connues , on peut les 
affigner ; on peut enfin fuivre aifément 
le progrès des peuples , déterminer 
aflfez exa&ement le degré de leurs lu- 
mières 3 & apprécier leurs connoiflan- 
ces. 




_ 







SECONDE PARTIE. 

Depuis la mort de Jacob ,jujqu à 
l’étabhjfiment de la Royauté 
chez les Hébreux : ejpace 
d* environ 600 ans . 


LIVRE PREMIER. 

« 

< Du Gouvernement . v . 

•\ ' 

Histoire de la haute ^ m -' 

Afie ne nous fournira dans n*. Partie* 
■ e cours de l’époque pré- Depuis u 
fente aucune lumière fur la m ? rt - Ie r J 
Politique, les Loix & la iVtabi’Lmt. 
forme du Gouvernement. Les événe- J 
mens arrivés dans cette partie du mon- Hébreux. ** 
de pendant tout l’efpace de tems qui va 
nous occuper , font entièrement incon- 
nus. L’Hiftoire dé l’Egypte n’eft pas 

A iij 
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tout-à-fait auffi ftérile dans ces mêmes 
fiécles j que celle de la haute Afîe : elle 
nous fera de quelque reflburce pour cha- 
cun des objets que je viens d’indiquer. 
Mais la Grèce nous dédommagera am- 
plement du peu de fecours dont l’Aiie 
& l’Egypte vont être pour ce moment. 
L’Hiftoire de cette partie de l’Europe 
fournit dans les fîédes dont il s’agît 
maintenant y quantité d’événemeps > de 
circonftances & de détails très-propres 
i nous inftruire du progrès des Loix & 
de la Politique chez les difFérens peu* 
pies connus fous le nom de Grecs. 


h 
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CHAPITRE PREMIER. 

Des Babyloniens & des AJfy- 

riens . 

m 

O n a vû dans la première Partie de 
cet Ouvrage que Ninus avoit réu- 
ni au trône d’Aflyrie celui de Baby lone. 
On y a vû auifi qu’à la mort de ce Prin- 
ce , le vafte Empire formé par fes con- 
quêtes, avoit paflfé entre les mains de 
Sémiramls fon époufe. Depuis Ninias , 
fils & fuccefleur de Sémiramis , jufqu’à 
Sardanapale , on trouve un vuide éton- 
nant dans l’Hifloire d*Afiyrie &deBa- 
bylone. Il n’y a rien d’alfuré dans la 
fuke des Rois qui ont occupé le trône 
pendant l’elpace de plus de 800 ans. 
On nous a, il eft vrai, confervé les 
noms de la plûpart de ces Monarques *. 
Mais cette lifte a paru fufpecle à quel- 
ques Critiques. Ils ont prétendu y re~ 
connoître plufieurs marques de fuppo- 
fttion *>. Quoi qu’il en foit, comme il 


II e . Partie. 

Depuis la 
mort rte Ja- 
cob , jufqu’i 
l’établiflen. r . 
de la Royau- 
té cbcï lea 
Hébreu». 




* Eufebm Chron. 1. a. 
= Synrell, p. 103-108- 
113-147-15 j-ij4 , iss- 
1 Sp-Uj. 


b On a prétendu re- 
marquer dans cette lifte 
donnée par Ctéfias, quan- 
tité de noms qu’il pour- 

A iv 
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ne refte aucun monument de ces Prin- 
ces a , cette difeuflion eft fort peu im- 
portante. 

On attribue communément l’obfcu- 
rité de leurs régnés à la mollefle & à l’in- 
dolence dans laquelle on accufe ces an- 
ciens Monarqu^ d’avoir vécu ; mais 
peut être cette obfcurité doit-elle être 
attribuée, moins à la nonchalance de 
ces Princes , qu’à la tranquillité dont ils 
ont eu foin de faire jouir leurs peuples. 
Les v.ertus de la vie douce & paifible ne 
frappent pas de même que l’éclat des 


roit bi n avoir emprun- 
tés du Grec & <îu Perfan 
pour former un fi long: 
catalogue Svheerus, Lam 
priJêr, Laoflhénés, Derry 
ftrt.f ont des noms Grecs : 
Amyntas, eft un nom des 
Rois de Macédoine. 
Ariut , en eft un des 
Rois de Sparte. Xercis , 
Armami'rès , Mirhrœt/s , 
font des noms Perfans. 
Sofarmus , eft le nom 
d’un Roi des Médes , fé- 
lon Ctéfias mime. Voyez 
le P. Montfaucon , Hiji. 
dt Julith p. i *7. 

On pourroit cependant 
exeufer Ctéfias , fur ces 
noms Grecs & Perfans 
qu’il donne à plusieurs 
Rois Aftyrienr, en difant 
qu’il avoit employé ces 
noms tels qu’il les avoit 


trouvés dans les Archi- 
ves de Perfe » traduits de 
l’Aflfyrien en Perfan. On 
pourroit dire aufiï que 
peut-être il les a traduits 
lui- même en Grec , & les 
a exprimés par d’autres 
noms qui lui auront pa- 
ru équivalens. Com^n 
d’Kcnvains ont priais 
même liberté î Sans par- 
ler des Grecs, & des La- 
tins , i’Hiftoire écrite par 
M. de Thou , fourniroit 
feule plufieurs exemples 
de noms tellement dé- 
guifés, qu’à peine peut- 
on les reconnoitre» 

1 Voyet notre DifTcr- 
tation fur les antiquités 
des Babyloniens , des 
AflYriens , 3cc. à la fia 
du fixiéme Yolijme. 
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talens militaires. L’Hifloire ne fe char- 
ge guères que des conquêtes & des ré- JD. Partie. 
volutions célébrés , fur-tout lorfque les Depuis 1» 
Hidoriens parlent de pâys qui ne les (Î.Æ 
intéreflfent point. Nous ne connoilfons l’étabüfltm^ 
l’hiftoîre des anciens peuples que par les t d é e 1 “ h ^ ï oy 
écrits des Grecs. Les Grecs , peuple in- Hébteu*. 
quiet & remuant , n’eftimoient que les 
nations belliqueufes. Ils n’ont pas dai- ! 
gné écrire les régnés tranquilles des 
Souverains de Ninive a : amateurs du 
merveilleux, ils ne trouvoient point 
dans l’hiftoire des Monarques Afîy- 
riens , de ces événemens brillans qui 
attachent l’efprit des Leéleurs, & frap- 
pent l’imagination des Ecrivains. Ex- 
trêmement prévenus d’ailleurs en fa- 
veur des Egyptiens, ils n’ont, pour 
ainfi dire , connu que ce peuple dans 
toute l’antiquité. 

On doit juger cependant que les (uc- 
celfeurs deNinias n’étoient pas abfo- 
lument tels qu r on nous les repréfente. 

Tous les Hiftoriens de l’antiquicé 
avouent qu’on ne connoifloit point de 
Monarchie* qui eut fubfifté aufli long- 
tems que celle des Alfyriens b . Héro- 


2 Diod. 1 . î. p. 136 . 
JKaJisarn+l, i. 


1 Ibid. p. 137. —Dionyfr- 


Av 
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dote , celui de tous les Ecrivains qui 
donne le moins de durée à cet Empire » 
convient cependant que, les Affyriens 
ont été maîtres de l’Afie pendant y20 
ans a . Il n’eft parlé durant le cours de 
tant de fiécles d’aucune révolution. Cet 
Empire fe feroit-il maintenu pendant 
un fi long êfpace de tems fans troubles 
& fans révolutions fi les Rois qui le 
gouvernoient euflent été entièrement: 
perdus de débauches & abîmés dans; 
la molleffe ? Us ne s’occupèrent vrai- 
femblablement que du foin de gouver- 
ner leurs peuples en paix ; c’efl: par 
cette raifon que les Hiftoriens Grecs, 
n’ont pas daigné en parler, ils netrou- 
voient rien de remarquable à en rap- 
porter h . Efi-ce un titre néanmoins 
pour méprifer ces Princes ? Sont -ce 
toujours les inclinations guerrières d’un 
Monarque qufr font le bonheur de fes 
fujets ? Quoi qu’il en foit au furplus, il 
faut néceflairement perdre de vue les 
Babyloniens & les Àfiyriens pendant 
tout l’efpace de tems que nous allons, 
• parcourir dans cette fécondé Partie de 
notre Ouvrage, 

a E. i. n. 9 S* — b Wod. L a. p. 1 35^ 
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CHAPITRE SECOND. 

Des peuples de la Palejline ér. 
de t Afie Mineure.. 


II e . Partie* 

Depuis la 
mon fie Ja- 
cob » jtifcju’i 
l’établifi’t ru f » 
de la Royau- 
té cllf7. il». 

Hébteuju. 


N ous fommes mieux inftruits des 
événemens arrivés durant les 
.mêmes fiécles dans cette partie de l’A- 
fie , que baigne la Méditerranée. On a 
vu dans le Volume précédent , que peu 
de tems après le déluge la Paleftine & 
les environs du Jourdain étoient habi- 
tés par des nations policées qui cepen- 
dant, à l’exception des Sidoniens r 
n’ont joué aucun rôle - dans-l’Hiftoire.. 
La plûpart de ces peuples furent dé- 
truits par Jofué, lorfqu’il fit la conquê- 
te de la Paleftine. Il n’y eut que ceux 
auxquels les Grecs ont donné le nom de 
Phéniciens, qui fè conferverent. Nous. 
■ les ferons connoître plus particuliére- 
ment , lorfque nous parlerons de l’état 
du Commerce & de la Navigation dans : 
les fiécles qui nous occupent préfente- 
ment. 

L’Hiftoire de l’Afie mineure, qui 

A vj , 
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jufqu’à ce moment n’a pu rien fournir à 
notre travail , préfente auflî des objets 
très-dignes d’attention. Il s’eft élevé 
dans cette partie du monde piufieurs 
Etats dont il eft très-fouvent queflion 
dans l’Hiftoire ancienne. Les Lydiens, 
les Troyens, les Phrygiens font des 
peuples très-connus. Il eft vrai, qu’à 
l’exception des Troyens, ces Monar- 
chies, dans les fiécles dont nous par- 
lons n’étoient pas fort confidérables* 
Auflî nous y arrêterons-nous peu. 

A l’égard des Troyens, leur Em- 
pire étoit d’une aflez grande étendue. 
Piufieurs provinces en relevoient. La 
côte maritime de l’Hellefpont étoit ea 
entier dans leur dépendance ‘.Tous les 
Ecrivains de l’antiquité s’accordent à 
donner une grande idée de la Puiflance 
de Priam b . Troye, la capitale de fes 


* Achille, dans l’Ilià- 
de , dit que par mer il 
» pris douze villes de 
l’Empire Troyen , & que 
par terre il s’eft rendu 
maître de onze , L y. v. 
3a J. 

*' La deferiprion qu’A- 
chille fait à Priam , lui- 
même , de l’étendue de 
l’Empire Troyen, en don- 
Rt* une très-grande idée. 


Ilhd. 1. 24 . v. y 44» &c. 

L’Epithéte que Virgile 
donne à Priam , eft aulfi 
une marque qu’on regar- 
doit ce Prince comme le 
plus puiflant Monarque 
qui régnât alors dans l’A- 
fie Mineure. 

Totquondam popu- 

lis , terrifque fuperbum . 
Regnatortm AJue.Æ oeid» 
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Etats , étoit une ville confidérable; fon 
Royaume d’ailleurs paroît avoir été 
très floriflfant. Mais on ne fçait rien de 
particulier fur la maniéré dont il étoit 
gouverné. On ignore quelles en pou- 
voient être les loix. Ce que l’on en peut 
dire de plus certain , c’eft que la cou- 
ronne y étoit héréditaire *. 

Le trône étoit auflî héréditaire dans 
les autres Royaumes del’Afie mineure. 
La maniéré dont on raconte que Gor- 
dius, qu’on doit regarder comme la ti- 
ge des Rois de Phrygie, parvint à la 
royauté , préfente un de ces événemens 
qui dans les premiers tems auront don- 
né nailfance au gouvernement monar- 
chique. 

Les Phrygiens , comme tous les au- 
tres peuples, Tarent quelque tems fans 
aucune forme de gouvernement. Laflfés 
des malheurs auxquels leurs diflfenfions 
domeftiques les expofoient journelle?* 
ment, ils confulterent l’Oracle pour 
fçavoir quelle en feroit la fin. La répon- 
fe fut que le feul moyen d’arrêter le 
cours des maux qui les défoloient , étoit 

L 2. V. J 59. I 89 1:. 

Strabm qualifie Priam I a Diod • 1. 4 . p. ii&j 
de Roi des Rois . 1. tj. p. j &c. 


II*. Partis» 

Depuis la 
mort de Ja- 
cob , jufqil’à 
l'établi (Te m c , 
de la Royau- 
té chex les 
Hébreux. 
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de Te choifir un Roi. Les Phrygiens 
voulurent fçavoir fur qui devoit tom- 
ber leur choix. L’Oracle leur comman- 
da d’élever fur le trône le premier qu’ils 
rencontreroient allant fur une charrette 
au temple de Jupiter.* A peine eurent- 
ils reçu cette réponfe , qu’ils rencontrè- 
rent Gordius. Sur le champ ils le pro- 
clamèrent Roi a . Gordius, en mémoire 
de cet événement, confacra à Jupiter 
la charrette fur laquelle il étoit monté 
lors de fon élévation au trône. Le nœud 
qui en attachoit le joug au timon , 
étoit fi adroitement fait , qu’on ne pou- 
Voit découvrir ni où il commençoit , ni 
où il finifloit. C’efl ce nœud fi connu 
dans l’antiquité fous le nom de Nœud 
Gordien. L’Oracle avoit déclaré que 
celui qui pourroit le délier auroit l’Em- 
pire de l’Afie K 

Après Gordius , fon fils Midas mon- 
ta fur le trône l’an 1428. avant J. C. <v 




4 


*Juftia , 1 . 11. c. 7.= 
Arrian.Ae Exped. Alex. 
1 , 2. p. 8 5 . 

Arrien fe trompe en 
rapportant à Midas ce 
qu’on vient de lire fur 
Gordius. Le plus grand 
nombre des Ecrivains, 
s’accorde à reconnoître 


Gordius pour le premier 
Roi de Phrygie. 

h Arrian. loco cit. p. 

87. 

c Voyez les Mém. de 
l’Académ. des Infcript. 
t. 9. p. 126. = Lujeb. . 
Giron. 1. 2 . p. 86. 

/ 
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L’hiftoire, ou plutôt la fable débitée ags 1 - -« 
fur le compte de ce Prince, eft trop U*. Parties 
connue pour que je m’y arrête. Ce fut Depuis 1* 
Midas qui établit dans la Phrygie les jur q u*à> 
cérémonies du culte public que l’on y l ,’ é \ ab L lfitmt * 

j. , • r il n- • • i deURoyau- 

rendit depuis Ion régné à la Divinité. x i t hrz le* 
Il tenoit d’Orphée la connoiffance de Hébreux, 
ces pratiques religieufes a . L’Hiftoire 
remarque que ces fentimens de religion 
qu’il fç'ut infpirer à fes peuples , contri- 
buèrent plus à affermir fon autorité , 
que la puiffance de fes armes b . 

Voilà tout ce que l’hiftoire de l’Afie 
peut fournir fur l’objet qui nous occu- 
pe préfentement. Les maximes, les 
loix politiques & civiles des peuples 
dont nous venons de parler , nous font 
abfolument inconnues. On ne peut mêf 
une #en former aucune idée. Les fe- 
■cours nous manquent entièrement. Il 1 
en faut cependant excepter les Lydiens.. 

Hérodote nous apprend que.leurs loix 
étoiènt les mêmes que celles des Grecs c . 

Si nous voulions arrêter nos regards 
fur le peuple Hébreu , nous trouverions 


a Conon. apiul Phot. 
Narrât. I. p. <\x$.-=.Jur~ 
tin. 1. ii. c. 7. zzzOvid. 
Metara. 1 . 11 , v. yj. 


b Conon. Jujlln. loc® 
cir*. 

« 

c JL* j* o* 54.» 


\ 
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abondamment de quoi nous dédomma- 

1K Partie. g er <j e J a difette oii nous laifTent les au- 
^ Depuis la très nations de l’Afie. Depuis la fortie 
co°b! jurquï D’Egypte, les Ifraélites commencèrent 
de'u Ro Crat ' ^ ^ e ^ ormer en corps de nation , féparée 
té cher ^ies" par (ès loix & Tes ufages de tout le refte 
Hébcciu. Je la terre; nation qui fubfifte encore 
aujourd’hui; nation qui, quoique dif- 
perfée dans toutes les contrées de l’uni-, 
vers , fe gouverné encore par Tes cou- 
tumes particulières. Les loix politiques 
& civiles des Hébreux nous font par- 
faitement connues. Elles le font même 
trop pour s’arrêter à en retracer le ta- 
bleau. D’ailleurs on ne doit faire aucu- 
ne comparaifon entre la forme du gou- 
vernement établi par Moïfe , & les au- 
tres efpéces de gouvernemens dont 
l’Hifloire préfente des exemplef. Le 
peuple Hébreu a eu l’avantage unique 
d’avoir fpécialement Dieu pour Mo- 
narque & pour Légiflateur. Cetoit de 
Dieu même que cette nation avoit reçu 
lès loix. C’étoit enfin l’Etre fuprême 
qui avoir daigné prefcrire les cérémo- 
nies du culte qu’il vouloir que les Ifraé- 
lites lui rendirent. On ne doit donc 
faire aucune comparaifon entre les loix 
de ce peuple x loix. diébées par la Sa.- 
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gefle même, & celles que pouvoient 
fuivre les autres nations. Les ièuîs pré- 
ceptes du Décalogue renferment plus 
de vérités fublimes , 8c de maximes ef- 


li*. Partie. 


Depuis 1* 
mort de Ja- 
cob, juf'iu’i 

fentiellement propres à faire le bonheur 
des hommes, que tous les écrits de t é che*. les 
l’antiquité profane n’en peuvent four- 
nir. Plus on médite les loix de Moïfe , 

& plus on y apperçoit de lumière 8c de 
fagefle : caraétère infaillible de divinité 
qui manque à tous les ouvrages des 
hommes , dans lefquels , lorfqu’on yeut 
les approfondir , on trouve toujours de 
très-grandes défeéluofités. D’ailleurs 
les loix de Moïfe ont feules l’avantage 
ineflimable de n’avoir fubi aucune des 
révolutions communes à toutes les loix 
humaines , auxquelles on a toujours été 
obligé de retoucher fouvent , foit pour 
y changer, foit pour y ajouter, foit 
pour en retrancher quelque chofe. On 
n’a jamais rien changé, rien ajouté , ni 
retranché aux loix de Moïfe , exemple 
unique , & d’autant plus frappant , 
qu’elles fubfiftent en leur intégrité de- 
puis plus de 3000 ans. Si Moïfe n’eût 
pas été le miniftre de Dieu , il n’auroit 
pu , quelque génie qu’on veuille lui fup- 
pofer , tirer de fon propre fond des loix 
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== qui reçurent toute leur perfeélion i 
II', partie, l’inflant même de leur naiflfance; des 

mtHt'de *Ja* ^°* X *1 U * P ourvo ^ ent 3 t( ? ut ce q u l P eut 
cob , jufqu’a arriver dans la fuite des fiécles , fans 
rctabhflem». q U ’ii a j t néceffaire d r y apporter de 

debRoyau- \ • a j-r 

té chez les changement , m meme de modification. 
Hcbreux. C’eft: ce qu’aucun Légiflateur n’a jamais 
fait , & ce que Moïfe lui-même n’auroit 
pû faire s’il eût écrit fimplement com- 
me homme , & que PEtre fuprême ne 
l’eût pas infpiré a . 

J’obfèrverai , au fûrplus , que l’al- 
liance paffée dans le defert entre Dieu, 
& les Ifraélites , peut être regardée 
comme un modèle des formalités qu’on 
obfervoit autrefois pour contra&er ces 
fortes d’engagemens. 

De toutes les cérémonies ufîtées an- 
ciennement dans les alliances folem- 
n elles , l’effufion du fang paroît avoir 
été la plus importante & la plus uni- 
verfelle. S. Paul dit que Moïfe ayant 
fait réciter devant tout le peuple le li- 
vre , dans lequel étoient écrites les con- 
ditions de l’alliance que Dieu contrac- 


a Voyez Jaquelot , Dif- 
fertation 3 e,ne . fur l'exif- 
tence de Dieu. Chap. +- 


Vérité Sc de l’inTpiration 
des Livres Sacrés ». u t» 
Chap. S. 
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toit avec les Hébreux , prit du fang des 
veaux & des boucs mêlé avec de l’eau , 
qu’il y trempa de la laine teinte en écar- 
late & de l’hylTope , dont il fit une ef- 
péce d’afperfoir ou de goupillon , & 
qu’il en jetta fur le livre & fur tout le 
peuple , en difant : « C’eft le fang de 
» l’alliance que Dieu a contraftée avec 
» vous * ». 

L’Hiûoire profane nous fournit une 
preuve également marquée de cet an- 
cien ufage , qui regardoit l’efFufion du 
fang comme le fceau de toutes les al- 
liances folemnelles qu’on contraéfoit. 
Hérodote , en parlant du traité de paix 
conclu entre lesMédes & les Lydiens, 
par Cyaxare & par Alyattes , obferve 
que chezces peuples, outre les autres 
cérémonies qui leur étoient communes 
avec les Grecs, les parties contrac- 
tantes étoient dans l’ufage de fe faire 
des incifions aux bras , &de fucer mu- 
tuellement le fang qui en découloit b . 

On retrouve jufques chez les Sau« 
vages un exemple de ces anciennes cé- 
rémonies , ufitées dans les traités de 

* / 7 <f Hebr. c $• y i St zaj. 

J9t = Voyez le P. Cal- 
me: , loto çit. Si t. 2. p. k L. t. n, 74* 
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Depuis la 
mon de Ja- 
cob, jufqu’i 
l’établi ITeni'» 
de la Royau- 
té chez les 
Hébreux.^ 
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■» "»■■■■ paix & d’alliance. Les Efpagnols eîï 
li«. Partie. 1643. firent un traité de paix avec les 
Depuis ia Indiens du Chyli. Gn a confervé la 
c m 0 ° b r ; iufq J u»à mémoire des tormalités qu’on pratiqua 
l’étabhflèmt. lors de la ratification. Il efl dit que les 
J c,»« y icî Indiens tuerent plufreurs moutons : 
Hébreux. • on teignit dans leur fang un rameau de 


canellier , que le Député des Caciques 
remit entre les mains du Général Es- 


pagnol en ligne de paix & d alliance a * 
Quant à la maniéré de conftater les 
alliances , l’ufage étoit alors qu’on 
écrivît deux exemplaires des contrats 
que l’on palfoit. On enveloppoit , on 
entouroit de cordelertes un de ces 


exemplaires, & on le cachetoit du fçeau 
des parties contrariantes. L’autre n’é- 
toit ni enveloppé , ni fcellé , il reftoit 
à découvert , afin qu’on pût y avoir 
recours dans l’occafion. Les ordres que 
Moïfe reçut de Dieu aufujetdes Ta- 
bles de la Loi , & la maniéré dont ce 


Légifîateur les exécuta , prouvent l’u- 
fage où l’on étoit alors d’avoir deux 
exemplaires des contrats qu’on paf- 
foit. Les Tables de la Loi que Moïfe 
reçut fur le mont Sinaï, étoient l’exem- 
plaire authentique où l’Eternel avoit 


a Voyage de Frexier , p. 71. 
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écrit les conditions de l’alliance qu’il ■' 
faifoit avec fon peuple ; Dieu ordonna lle * Parti*. • 
qu’on mît clans l’Arche ces deux Ta- Dcpu» la 
blés a ; Moue eut loin en meme tems co b , 
d’écrire un double de ces mêipes Com- ^^R^yaii- 
mandemens , & il fit mettre cet écrit à té chez. kl 
côté de l’ Arche b , afin qu’on pût le Hébrcuîu 
confulter , & en tirer facilement des 
copies c . 

Des formalités approchantes avoient 
lieu fans doute , à l’égard. des contrats 
particuliers , chez tous les peuples aux- 
quels l’écriture alphabétique étoit alors 
connue. On peut en comparant la pra- 
tique dont je vLns de parler , avec 
celles que j’ai dit , dans la première 
Partie de cet Ouvrage , avoir été ufi- 
tées originairement d , fentir la diffé- 
rence que l’écriture alphabétique a voit 
introduite par rapport aux mefures 
qu’on prenoit pqur la fureté des aéles 
& des contrats chez les nations poli- 
cées. 

•% 

* E xod. c. ij. i$. I fert. fur la forme dei an- 
Deuter. c. ji. a 6. ciens Livre*. 

'Voyez le Comment. d Ionie I. Liv. I. Chap. 
du P, Calmet , & fa Pif* j I. p. s S > &c. 
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II e . Partie. „ 

Depuis la CHAPITRE TROISIEME. 

mort <îe Ja- 

rîabiiffemt! Des Egyptiens . ' 

d’e la Royau- 

Héircu*, lc * T A 1 expofé dans la première Partie 
«J de cet Ouvrage l’origine & la conf- 
titution du gouvernement chez les 
Egyptiens ; mais je ne Puis entré dans 
aucun détail fur les régnes & fur la 
perfbnne des Monarques qui ont oc- 
cupé le trône dans les fiécles dont il 
étoit alors queftion. Il n’en fera pas de 
même préfentement. Le régné deSé- 
foftris, par lequel commence cette fe-; 
conde partie de l’Hiftoire d’Egypte , 
eft une époque trop remarquable, pour T 
ne pas faire connoître particuliérement 
un Monarque fi célébré dans l’antP 
quité. Séfoftris eft -de tous les Souve- 
rains de l’Egypte celui dont les ac- 
tions ont été les plus grandes de les 
plus mémorables a . Il s’eft également 
fignalé dans la paix , dans la guerre & 
dans les arts. Ce Prince monta fur le 
trône l’an 1 avant J, C. (*). 

3 Diod 1 . 1. p. (Si. i reçne de Séfc/lris , la 
(1) J’ai fuivi pour le j Chronologie du P. Tout- 


du Gouvernement,!. I. 23 

Séfoftris étoic né avec toutes les qua- 
lités qui peuvent former un grand Mo- 
narque. L’éducation qu’il reçut étoit 
très-propre à féconder ces heureufes 
difpofitions. On dit que le Roi fon 
pere fit amener à la Cour tous les en- 
fans mâles nés en Egypte le même jour 
que fon fils a . Il leur fit donner à tous , 
fans excepter le jeune Prince, une édu- 
cation parfaitement égale & confor- 
me. On les endurciflfoit aux travaux & 
à la fatigue par toutes fortes d’exer- 
cices. On ne leur donnoit point à man - 
ger qu’ils n’euifent auparavant fourni 
à pied une carrière confidérable (* ). 


remine. Voyez Tes Dif- 
fertat* ai caleem Menci- 
chii, in fol. Parif. 171p. 
Differtat. j. 

* Diod. 1 . t. p. 62. 

Les NatcheXy nation 
de l’Amérique Méridio- 
nale, pratiquent à l’égard 
de l’Héritier préfomptif 
de la Couronne le même 
u Page. Lettr. Eiif. t. 20. 

P« 202 . 

(1) Diodore dît, cent 
quatre-vingts ftades,nom- 
bre incroyable, à pren- 
dre comme à l’ordinaire 
vingt-quatre ftades pour 
une lieue ; car il en réfuî- 
teroit une courte de fept 

lieues & demie. Mais on 

» * 


fçait que l’évaluation âc 
la mefure des ftades , 
étoit aufli différente & 
auffi équivoque chez les 
Anciens que la mefure 
des milles & des lieues 
parmi les Modernes. On 
fçait qu’il y avoit de pe- 
tites ftades d’onze cents 
onze au degré; alors cent 
quatre-vingts ftades, en 
comptant deux mille dm* 
cent9 quatre-vingts-deux 
toifcs par lieues.de vingt- 
cinq au degré, font qua- 
tre lieues & quelques toi- 
fes. Qette évaluation 
rend le fait dont parle 
Piodore un peu moins 
incroyable. 
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g'- ' ■ » Telle fut l’éducation de Séfoftris 8 c 

il*. Partie, de fes compagnons ; l’Hiftoire ajoute 
J* qu’ils lui demeurèrent attachés invio- 
«oi>, jusqu’à lablement , 8 c que ce fut parmi eux 
de la^Royau- SI 116 ce Prince choifit les principaux 
ré chei les officiers de l’armée qu’il leva pour fes 
ttebrtux. g ranc Jes expéditions a . Ils étoient alors, 
dit-on , au nombre de 1700 b . Arrê- 
tons nous un moment fur ce fait. 

Diodore ne marque point le nombre 
des enfans mâles nés en Egypte le même 
jour que Séfoftris ; mais il donne lieu 
de le conjeéturer , en difant que lors- 
que ce Monarque commença fês con- 
quêtes ils étoient encore au nombre de 
lyoo.Car on ne peut pas préfumer qu’il 
ne fût né en Egypte que 1700 enfans 
mâles le même jour que Séfoftris, 8 c on 
doit encore moins fuppofer, qu’au cas 
qu’il n’en fût né que 1700 , ifs fuïTent 
tous parvenus à un âge mûr : Séfoftris 
ne de voit avoir guère moins de 40 
ans quand il entreprit fon expédition , 
puifqu’il y fut déterminé par les confeils 
de fa fille Amyrtée «. Or l’expérience 
nous apprend que de mille enfans qui 
naiffient en mfcne tems , il n’en refte au 
bout de quarante ans qu’un peu plus 

* Di»d. p. <4. — b Ibid. = c Ibid» 


X)u Gouvernement ,L.I. 
du tiers a . Ainfi pour qu’il refiât en- " ■ ■ —.- ■ j 
core 1700 compagnons de Séfoflris , impartie. 
lors de fon expédition » il auroit fallu Depuîl u 
que le nombre des enfans mâles nés mon de ja- 
en Egypte le même jour que ce Prin- ttaUiïmi 
ce , montât à plus de cooo , & ce fait & la Royau- 
ne me paroit avoir aucune vraifem-r Hébreux» 
blance. . 

On a obfervé en effet qu’il naît à 
peu-près autant de garçons que de fil- 
les. La totalité des enfans nés en Egyp** 
te le même jour que Séfoflris , mon*- 
teroitdonc à plus de 10000. Quelque 
peuplée que puiffe avoir été ancien* 
ment cette contrée , comment fe per** 
fuader qu’elle l’ait été allez pour qu’il 
y pût naître chaque jour plus de dix 
mille enfans ? On peut même , par une 
comparaifon fur ce qui arrive de nos 
jours en France , rendre cette propofu- 
rion très-fenfible. 

En examinant le nombre des enfans 
qui naiffent à Paris dans le cours d’une 
année , on voit , par exemple , qu’en 
1770 il montoit à 23104 ; ce qui 


* Journal des Sçavans , 
Août 1 666. Art. I. — ■ 
Table* de M. Dupré de 
S. Maur, rapportées au 
2,d. Tome de l’Hift. nau 

lomc III. 


<Ju Cabinet du Roi par 
M. de Buffon, p. 590. & 
fuiv. 

à Mercure de France, 
Janvier 17$ u 

B 
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donne 63 , ou 64 enfans par jour. 
II e . Partie. Nous venons d’oblerver qu’il naiflfoit 
Depuis la à peu-près autant de garçons que de 
Sb! iufqu’à filles : ainfi on peut évaluer le nombre 
Pétabliflem'. des enfans mâles qui naiflfent chaque 
té ch« y î« jour à Paris à 32 , ou à 33. Paris con- 
Hébreux.» tient environ fept cents mille âmes a . 

Mais il faut ôter fur ce ffbmbre les Moi- 
nes , les Religieufes , les Eccléfiafti- 
ques , les vieillards , les enfans , & en- 
fin cette quantité immenfe de gens de 
toute efpéce qui gardent le célibat. Je 
sie crois pas trop m’avancer , en ré- 
duifànt à quatre cents mille âmes tout 
au plus le nombre des perfonnes en 
état d’avoir des enfans. On a vu qu’il 
ne naiflfoit à Paris que 32 , ou 33 en- 
fans mâles par jour. Nous pouvons , 
d’après ce calcul, eftimer le nombre de 
ceux qui pouvoient naître en Egypte, 
d’autant mieux que les Egyptiens ne 
pouvoient époufer qu’une femme b . 

Suivant les recherches les plus exac- 
tes , l’Egypte contenoit fous fes pre** 
miers Rois vingt-fept millions d’habi- 

çans «. Tout le monde fe marioit chez 

' . • - * r > 

• * . « 

* Voyez le Diâion. J fc Hertd. 1 . a. n. 91. 
de la Martiniere, au mot ! e Méro. de Trévoux j 
Paris, - L I Janvier 17S2. p. ja. . : 




\ J. 
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ces peuples ; les femmes y étoient pro- 
digieufement fécondes a ; & l’on étoic 
obligé d’élever tous les enfans , même 
ceux qui venoient de commerces illi- 
cites b . C’eft pourquoi afin de rendre 
le rapport que je yeux établir, plus 
fenfîble , & faire une efpéce de com- 
penfation , je calculerai la quantité 
d’enfans qui pouvoit naître chaque 
année en Egypte , d’après ces vingt- 
fept millions d’habitans , que je veux 
bien fuppofer être le nombre des per- 
fonnes en état d’avoir des enfans ; & 
quelque avantageufe que cette fuppo- 
fition foit à l’Egypte , U s’en faudra ce- 
pendant de beaucoup que nous n’ap- 
prochions du nombre que demandent 
néceffairement les dix-fept cents com- 
pagnons de Séfoftris, 

En effet , en fuppofant même dans 
l’Egypte vingt-fept millions d’habitans 
en état d’avoir des enfans , il réfulte 
des obfervations dont je viens de ren- 
dre compte , qu’il ne pouvoit naître 
par jour que 4320 enfans, nombre 
bien éloigné des 10000, auxquels nous 
conduiroit néceffairement le rapport 

* Strabo. 1 . y. p. i oig. B. = Voyez suffi le* Note* 
ad hune toc . =s* Diod. 1. 1. p.|j < . 

Bij 
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deDiodore. Il s’en faut donc plus de 
moitié que nous ne nous retrouvions 
au pair. Il faudroit pour cela fuppofer 
plus de foixante millions d’habitans 
dans l’Egypte , nombre trop exceffif, 
pour qu’on puiflfe jamais l’admettre. 
J’efpere qu’on me pardonnera cette 
petite digrefîion. Je reviens à Séfolbris. 

Ce Monarque fut à peine monté fur 
le trône , qu’il s’occupa des moyens de 
rendre l’Egypte plus floriflfante &plus 
redoutable qu’èlîe ne l’avoit encore 
été. Son ambition ne fe propofoit pas 
moins que la conquête de l’univers. 
Mais avant que d’exécuter fes vaftes 
projets , il commença par corriger & 
perfectionner la discipline intérieure 
de fon royaume. Je parlerai en fon lieu 
de fes grandes expéditions & de fes 
réglemens militaires. Nous ne devons 
envilàger préfentement Séfoflris que 
comme légiflateur. Ses établiffemens 
politiques doivent faire notre unique 
objet. 

J’ai dit ailleurs que de toute anti- 
quité l’Egypte étoit partagée en plu- 
fieurs provinces ?.Les Auteurs anciens 
en conviennent ; mais on ne voit point 

v # 

a Prcm. Part, Toute I. Lrv. I. p. n r. 
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quel en étoit précifément le nombre 
avant Séfoftris.Ce Prince le fixa à tren- 
te-fîx. Il divifa toute l’Egypte , difent 
les anciens Hiftoriens , en trente-fix. 
Nomes ou Départemens a ,dont il confia 
l’intendance à autant de perfonnes fur 
lefquelles il pouvoit compter. Ils le- 
voient les deniers du Prince , & ré» 
gloient toutes les affaires qui fe pré- 
fentoient dans l’étendue de leur dé- 
partement b . 

Séfoftris partagea encore, fuivant 
Hérodote > tout lé territoire de l’E- 
gypte en autant de portions qu’il y 
avoit d’habitans. Chacun eut une égale 
portion de terre , à la charge de payer 
par an une certaine redevance. Si l’hé- 
ritage de quelqu’un fe trouvoit dimi- 
nué ou altéré par le Nil , il alloit trou- 
ver le Roi , & expofoit le dommage 
qu’il avoit fouffert. Le Roi faifoit me- 
furer l’héritage pour connoître de com- 
bien il étoit diminué, & proportionnoit 


1 Diod. 1 . 1. p. (Ç4. 

Le terme dc Nâmt, 
. confacré à défigner les 
différens caprons de l’E- 
gypte, eft un terme in- 
venté par les Grecs, lorf- 
qu’ils s’en furent rendus 
maître* fous Alexandre. 


Les Romains nommèrent 
par la fuite ces mêmes dé- 
partemens , P ré ft filtres , 
lorfqu’ils eurent réduits 
l’Egypte fous leur obéif* 
fance au rems d’Augufle. 

b Diod. 1 . 1. p. <4, 

B iij 
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— - -■- - ■ le tribut à la quantité de terrein qui 
H*. Partie, reftoit au propriétaire 1 . 

moa^Va* toutes ^ es institutions politiques 
rob , jufqu’à attribuées à Séfoftris , la plus remar- 
le ' t . jb J* {re ‘ nl * quable , à mon avis , -eft la diftribution 
îé chei° y ie* qu’il fit de tous fes fujets en différen- 
Hebreux. tes c l a ff es ou états b. On comptoit en 

Egypte fept ordres difFérens qui ti- 
roient leurs noms de la profeffion que 
chaque ordre exerçoit c . Par cet éta- 
bliffementles différentes profefiîons de 
chaque membre de l’Etat étoient répa- 
rées & diftinguées les unes des autres. 
Il n’étoit point permis aüx Egyptiens 
de s’adonner indifféremment à la pro- 
fefiîon pour laquelle ils fe fentoientle 
plus de penchant. Le choix n’en étoit 
point remis à leur difpofition. Les en- 
fans étoient obligés d’embraffer la pro* 
fetfion de leurs peres d . On puniffoit 
même grièvement quiconque la quit- 
toit pour en embraffer une autre e . 
Nous aurons encore occafion de par- 
ler de cette inftitution politique. Je ré- 


a L. j. n. 10p. 

■» Arifl. Polit. !. 7. c. 
lô. im'r. — Dicæarchus 
apnd Schol. Apollon. 
Rhod. 1 . 4. v. 273. 

* lierai . 1. a. n. 163. 


d Plate, in Tim. p, 
1044. = Ifocrar. in Bufi- 
rid.p. 3*8, 3 iç.zzzDiod. 
I. 1. p. 8 6. 

« Diod. lcco cit. 
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ferve aufli pour l’article de la guerre - 

les loix militaires publiées par Séfofo 11 e . Partie. 
tris. Les Egyptiens attribuoient à ce œ ^*^ u j* J la 
Prince la plupart des ordonnances co t, rt , 
concernant les troupes & la difcipline 

j , 1 1 de la Royau- 
mes armees a . té chei les 

Séfoflris a été mis au nombre des Hébreux., 
plus fameux Légiflateurs b . Les Egyp- 
tiens , pour marquer combien ce Prin- 
ce poffédoit parfaitement la fcience du 
gouvernement , difoient qu’il avoit été 
inflruit par Mercure dans la politique 
& dans l’art de régner c . Ils.conferve- 
rent toujours pour fa mémoire la plus 
grande vénération ; on en va juger par 
le fait que nous allons rapporter. 

Lorfque l’Egypte , bien des fiécles 
après Séfoflris , fut tombée fous la do- 
mination des Perfes , Darius , pere dé 
Xercès , voulut faire mettre fa flatue 
au-defïus de celle de ce. Prince. Le 
Grand-Prêtre de , 1 a part de tout le 
Collège affemblé fur eefujet, s’oppofa 
au deffein de Darius , lui repréfentant 
qu’il n’a voit pas encore furpafle les ac- 
tions de Séfoflris. Darius ne fut point 

a Dioi. 1. t. p, ioS. • • e Arifl. Polit. 1. 7* 
fc Ælian, Var. Hift. 1.» I io. = Diod. 1. 1 , p. ioî , 

is.c. 4. | jo6. 
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- choqué de la liberté du Grand-Prêtre a . 
li«. Partie. j| ^pondit feulement qu’il s’efforce- 
Deî de ,s ja- ro ^ d’atteindre à la gloire de ce hé- 
cob, jufqu’à ros , s’il atteighoit au nombre de Tes 

d- 'ulloyTu- anIî ^ es 

ré chei les Séfoflris mourut après un régné de 
Hébreux. ^ ^ ans c . fon l u i f ucc éda d . Les 

Hifloriens s’accordent à dire qu’il ne 
fit rien de remarquable t . Il eut celai 
de commun avec les autres Monarques 
qui occupèrent le trône d’Egypte de- 
puis Séfoflris jufqu’à Bochoris , donc 
îe régné tombe à l’an 762 avant J. C. 
On ne connoît pas bien pofitivemenc 
les noms , & moins encore les aéfions 
de la plupart de ce s Princes. L’Egypte 
Èe fournira doncrien à nos recherches 
pendant une longue fuite de fiécles. 


* Herod. 1 . 2. 11. no. 

SS Diod. 1. t. p. <S,S. 

b Diod. ibid. 

« Dioi . l . 1. p. 69 . 


* Idem. ibid. ss tUrod, 

L z. fl. t li. 

* lé. ibid. 
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CHAPITRE QUATRIEME. 

mort de Ja- 

De la Grèce. • 

de 1a Royau- 

J E ne rappellerai point ce que j’ai té chez les 
dit dans la première Partie de cet Hcbreluc * 
Ouvrage fur l’état des anciens habitans 
de la Grèce. On y a vu à quel point 
ils étoient originairement barbares 5c 
grofîiers. On n’aura pas oublié que 
cette partie de l’Europe a dû les pre- 
mières connoiflances , dont elle a joui , 
à des étrangers qui fortant de l’Egypte 
y formèrent un Empire fort étendu , 
mais dont la durée fut très-courte. Suc- 
ceflivement d’autres colonies paflerent 
dans la Grèce. Je ne me fuis pas , il 
efl vrai , beaucoup étendu fur ces pre- 
miers établilfemens. Marquer leur épo- 
que , & indiquer les noms de ceux qui 
en avoient été les auteurs , étoit tout 
ce qu’il y avoir à en dire. 

Ces premières colonies n’avoiënt 
point , ou prefque point civilifé les 
Grecs. Ces peuples n’ont commencé 
à fe policer que vers les fiécles qui 
nous occupent préfentement. Cet heu- 
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reux changement a été l’ouvrage de$ 
nouvelles colonies qui pafferent alors 
de l’Egypte & de la Phénicie dans la 
Grèce. Les conduéleurs de ces der- 
nières peuplades apprirent aux anciens 
habitans du pays à mettre plus de ré- 
gie & plus de police dans leurs focié- 
tés. Ils fondèrent différens Royaumes 
qui ont fubfifté long-tems avec éclat. 
Nous allons en parcourir l’hifloire , 
fuivant l’ordre des tems. & l’importan- 
ce des matières. 


Article Premier. 

Athènes, 

J’ai touché dans le premier Volume 
l’origine du royaume d’Athènes. J’ai 
remarqué alors que l’Atrique n’avoit 
point été expofée aux mêmes mou* 
vemens que les autres cantons de la 
Grèce a . Ses habitans néanmoins n’a- 
voient point profité de la tranquillité 
dont ils avoient joui, pour travailler 
à fe policer. Les Athéniens refterent 
long-tems barbares & fauvages , igno- 
rant les arts les plus nécefiaires, vivant 

■ ‘Première Pan. Tome I. Ijy. 1. p. 141. 
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fans loix & fans difcipline. L’Attique 
n’étoit rien avant la fondation d’Athè- 
nes. 

Cette ville fi fameufe , à qui l’Euro- 
pe entière doit l’origine de fes loix, de 
lès arts & de fes fciences; Athènes, le 
fiége de la politefie & de l’érudition , le 
théâtre de la valeur & de l’éloquence , 
l’école publique de tous ceux qui ont 
afpiré à la fagefle ; Athènes plus fàmeu- 
fe par l’efprit de fes habitans , que Rome 
par fes conquêtes, doit fa fondation à 
Cécrops , originaire de Sais ville de la 
baffe Egypte a . • r 

, Cécrpps aborda dans l’Attiquei y 82 
ans avant l’Ere chrétienne b . Il fut bien 
accueilli d’ A&ée qui régnoit alors dans 
ce canton. Ce Prince lui donna même 
fa fille en mariage, & après la mort 
d’Aélée , Cécrops lui fuccéda f. Dès 
qu’il fut monté fur le trône , il travailla 
à policerfesfujets , en leur faifant con- 
noître les avantages de vivre en fociété. 
Lorfque Cécrops pafla dans l’Attique » 
cette partie de la Grèce étoit en proie 

1 Dioi. 1. 1 . p. îj. J *> Marm. Oxon. Ep. U 
= slfrican. apud Euftb. 1 

Pr*p, Evang, 1, 10 . c. I c Apollod.Uj.f, içz» 
10> p. I Pouf. 1. T. C. ». 
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aux ravages & aux incuriions des pira- 
tes & des brigands. Les peuples de la 
Béotie, qu’on ndmmoit alors CEones » 
défoloient ce pays par des courfes con- 
tinuelles ». Les Cariens , du côté de là 
Mer , ne ceflfoient d’en piller les côtes b . 
Cécrops fit envifager à Tes nouveaux 
fujets que le feul moyen de réfifter à dé 
pareilles violences , étoit de fe raffem* 
bler & de réunir leurs forces. Il leur 
enfeigna à bâtir des maifons 9 & fonda 
une ville qu’il nomma de fon nom Cé- 
cropie c : afin même de mettre fon nou- 
vel établiflfement entièrement en fûre- 
té , il bâtit une fortereffe fur la hauteur , 
ou depuis on éleva le temple de Mi- 
nerve d . Telle efl l’époque de la naifr 
lance d’Athènes. 

Le nom de cette ville efl devenu 
très-fameux dans l’Hiftoire ancienne » 
par un événement que la Fable a étran- 
gement défiguré, mais qui mérite ce- 
pendant d’être rapporté , eu égard au 
changement remarquable qu’il occa- 


a Philocor. apud Stral- 
1. 9. p. 609. 

' »> I<ï. Ibid. 

c dpollod. 1 . î. p, 19** 
s= Plia , 1 . 7. fecl. 57. p. 
4 » 3 . 


* Thucyi . 1 . i.p. 11 0. 
—s Plin. loco cit. Ano- 
riym. de Incredib. e. i. 
p. 85. r= Valtr. Maxim. 
1 . j. c. 3. Excrn. n. 3<f. 
4 
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fionna dans la forme du gouvernement. 

L’antiquité difoit donc que Cécrops 
en bâtiffant les murs d’Athènes, vit 
fortir tout-à-coup de terre un olivier 
& une fontaine. Surpris de ces prodi- 
ges, il envoya à Delphes demander à 
Apollon ce qu’ils fignifioient, & ce 
qu’il y avoit à faire. L’Oracle répondit 
que Minerve défignée par l’olivier, & 
Neptune par l’eau , prétendoient réci- 
proquement au droit de nommer la vil- 
le qu’on bâtifloit , & que c’étoit au peu- 
ple à décider ce différend. Sur cette ré- 
ponfe Cécrops affembla tous fes fujets, 
hommes & femmes; car les femmes 
alors avoient droit de fiiffrage dans les 
délibérations publiques. Minerve ne 
l’emporta que d’une voix , & ce fut , 
dit-on, celle d’une femme*. 

Peu de tems après l’Attiqué ayant 


• V arro. apnd Au gu fl. 
de Ci vit. Dei, 1 . 18. c. p. 

Nous ne devons pas 
être furpris que dans ces 
premiers rems les fem- 
mes , chez les Grecs , 
fuirent admifes dans les 
afletnblées publiques , & 
y enflent droir de fuffra- 
ge. Elles jouifloiest du 
même avantage chez pin- 
ceurs autres nations de 


l’antiqnité. Les femme* 
étoient admifes chez nos 
ancêtres dans les aflem- 
blées de la nation , & o« 
n’yprenoit aucune réfo- 
lution fans leur avis. Il 
en étoit de même chefc 
les anciens peuples de la 
Germanie. Plut. t. 2. p. 
24*. C. == Tarit. deMo- 
rib. Germ. n. 8. = Pe- 
lyan. Strat. 1 . 7. c. $0; 
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e ssssstm été ravagée par les eaux , les Athéniens 
H'. Partie, s’imaginèrent que ç’étoit Neptune irrr- 
Depuis i* té qui fe vengeoit. Pour l’appaifer on 

mort de Ja- , r l , . • i r , /•' 

cob , jufqu’à relolut de punir les femmes de la pre- 
réubiifTemt. f^ rence q U ’elleS avoient fait obtenir à 
ié C chez y îès Minerve ; il fut décidé qu’à l’avenir el- 
Hebreux, ] es ne f ero i enc plus admifes dans les a f- 
femblées, ni qu’aucun enfant ne porte- 
roit déformais le nom de fa mere a . 

Quelques Anciens ont avancé que Cé- 
crops a voit bâti douze villes , ou , pour 
parler plus jufte , douze bourgs Mais 
il me paroît plus vraifemblable de rap- 
porter la fondation de ces douze villes , 
ou bourgs à Cécrops IL feptiéme roi 
d’Athènes. C’eft le fentiment de plu-: 
fleurs Critiques modernes très-efli- 
més c . Il n’eut pas été pratiquable dans 
ces premiers fiécles de fonder douze 
villes en même tems. C’étoit beaucoup 
à Cécrops de pouvoir en former une , 
avec un peuple aufli groffier qu’étoient 


4 V&tto » apud Augufi, 
loco cic. 

On peur voir les diffé- 
rentes explications qu’ont 
données de cette Fable 
hiftorique,P / p/7zîis deldoi. 
1 . i. c. ij. Le P. Tout- 
mtmint, Trévoux, Jan- 
vier 1708. l’Abbé B.an- 


nitr. Ex plie, de* Fables, 
t» 4. p# 20* 

h Philocor. apud Stràb. 
1. 9. p. 609. 

« Meurf. de Rcgn. 
Athen. I. z. c. 14- = 
ferrer. Archjroi. Gr. 1 . 
1, c. a. p. 7, 
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élors les Athéniens. Ce qu’on peut pré- — 

fumer, c’eft que la fondation d’Athè- ii f . P artie. 
nés ne tarda pas à être fuivie de celle Depu» u 
de quelques autres villes ou bourgades. ™° b rt ^ e f ^“ 
Nous fommes d’autant plus autorifés à rétabKU 
le croire, que les Athéniens étoient t d é el £-ks 
regardés comme les premiers peuples Hébreux# 
de la Grèce qui euflent établi des cité* 

& des métropoles a . 

• Un des premiers foins de Cécrops 
fut l’inftitution d’un culte public rendu 
Iblemnellement à la Divinité. Il s’ap- 
pliqua à régler les cérémonies de la Re- 
ligion. Ce n’eft pas que les premiers 
habitans de la Grèce n’euffent déjà une 
forte de culte;. mais il paroît qu’ils n’a- 
voient pas des idées bien claires & bien 
diftinéèes de la Divinité, & des hom- 
mages qui lui font dûs b . On doit donc 
regarder Cécrops comme le premier 
qui ait donné une forme certaine à la 
religion des Grecs «. Paufanias dit que 
ce Prince a voit réglé le culte des Dieux 
& les cérémonies religieufes avec beau- 
coup de fagelfe d . Il apprit aux Grecs 


3 Stephan. voce A'6^ 

tuf , p. Xi. 

k Voyez Bannitr , Ex- 
f-licau des Fable, , t. 6. ' 


( 

p. 148. Sc fuiv. 

* IJlior. Orig. I, 8. e. 
it. 

4 1. 8. c. z, init. 
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à appeller Jupiter le Dieu Iqprême , oii 
plutôt le Très-haut a . Il fît drefler le pre- 
mier un autel à Athènes b , & défendit 
qu’on facrifîât aux Dieux rien qui fût 
animé c. 

Pour aflurer les fondemens de fon 
nouvel établiflfement , & achever de 
policer fes fujets , Cécrops travailla à 
leur donner des loix. La première & la 
plus importante fut celle 4“ mariage d . * 
Avant Cécrops les Grecs n’a voient au- 
cune idée de l’union conjugale. Ils affou- 
viflfoient indiftin&ement leur brutalité. 
Les enfans qui provenoient de ces con> 
merces déréglés ne pouvant jamais fça- 
voir quels étoient leurs peres , ne con- 
noiflfoient que leurs meres dont ils por- 
toient toujours le nom e . Cécrops fit 
fentir aux Athéniens les inconvéniens 
auxquels un pareil abus expofbit la fo~ 
ciété. Il établit les loix &.les régies du- 


* Y'jrxtùf , ibid. =2 
Eufeb . Prxp. Evang. 1. 
10. c. 9. 

b Eufeb . ibid. 2 = Ma- 
crob. Saturn. J. i. c. 10 . 
c Pau/. 1. 8. c. z. init. 
Il y a fur ce fujet 
nne différence d’opinions 
are* - remarquable entre 
les Ecrivains de l’anti- 
«juité , mais la contradic- 


tion n’eft qu’apparente. 
Meurfius l’a parfaitement 
bien prouvé, de Rtgil • 
Athtn. 1 . i. c. ç. 

6 Juftm , 1. 2 . c. 6. =: 
Athtn. 1 . 13. inir. 2= 
Suidas , voce Hpapt'f, 

t. 3 * P» <*>$• 
e V arre ap'id Augufl. 
de Civ. Dei , 1. 18 . c. 9 . 
S2 Suidas , loto eu. 
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mariage dans la forme qu’elles étoient 
pratiquées en Egypte, c’eft-à-dire , 
que chaque homme ne pût s’unir qu’à 
une feule femme a . 

Les loix ne feroient pas d’une gran- 
de utilité , s’il n’y avoit des perfonnes 
chargées de tenir la main à leur exécu- 
tion. Ce fut dans cette vue que Cécrops 
créa des tribunaux pour juger des con- 
teftatiôns qui naîtroient entre fesfujets. 
Les Athéniens trouvèrent cet établiflfe- 
mént fi fage & fi néceflfaire , que depuis 
chaque bourgade de l’Attique eut fes 
Magiftrats pour maintenir le bon ordre 
& la police, ainfi que des édifices con- 
facrés uniquement a rendre la juftice b . 
De tous les Tribunaux érigés par Cé- 
crops , le plus fameux eft celui que de- 
puis on a nommé Aréopage (*). Nous 
en parlerons plus amplement fous le 




II*. Partie. 

Depui* la 
mort de Ja- 
cob, julqu’à 
l'étaKli flem'. 
de la Royau- 
té chez le* 
Hébreux. 


2 Heroi. 1. z. n. $z, 
Suidas , loco cit. 

*Thuçyd, 1. s. p. 10 S. 
r=P/ur. inThef. p. ii.A. 

( i ) Le* anciens font 
partagés fur le tems au- 
quel on doit fixer l’infti- 
tution de l’Aréopage. 
Mais depuis la décou- 
verte des marbre* d’A- 


rundel , on ne peut pba > 
en rapporter l’établifTe- 
ment à d’autres qu’à Cé- 
crops, puifque fous le ré- 
gné de Cranaü* fon fuc- 
cefleur,ce Tribunal éfoit 
déjà en fi grande réputa- 
tion que Neptune & Mars, 
lechoifirent pour arbitre 
de leur différend* Marm , 
Oxon» Eft j. 
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Z— régné de Cranaüs , fuccefleur de ce 
II*. Partie. Prince. 

Depuis la Cécrops diflribua aufli en quatre tri- 
«b", jurqu’à bus tous les habitans de l’Attique a . Il 
duîutoyjm- P r °kable qu’il fit cette divifion fur 
té chez ie$ le plan de la diflinélion des profeflions 
Hebrcuï. établies en Egypte par Séfoflris b . Noua 

aurons encore lieu d’obferver par la 
fuite plufieurs autres conformités entre 
la police des Athéniens & celle des 
Egyptiens. 

La manière de fendre aux morts les 
devoirs de la fépulture, a toujours été 
regardée comme une de ces pratiques 
qui diftinguent les peuples policés des 
nations abfolument barbares & fauva- 
ges. Tous lesLégiflateurs ont eu gran- 
de attention de prefcrire à leurs peuples 
les régies qu’ils dévoient obferver dans 
ces trilles occafions «. L’antiquité attri- 
bue à Cécrops l’inflitution des cérémo- 
nies funèbres dans la Grèce. Cicéron 
• nous apprend que ce Prince introduit 


* Pollux, 1 . S. c. p. 
Segm. 100. 

D’autres rapportent 
cette inftitution au regr.c 
d’Erechtée. Voyez infrà , 
p. 6 a & 6j • 


k Suprd , page jo. “ 
Voyez Diod» 1 . 1. p. 33. 

« Plato , de Rep. 1 . 4. 
p. 636. B. De Leg. 1 . 1. 
P.774.A. 
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l’ufage d’inhumer les morts, & de ré- 
pandre du grain fur leur tombeau*. 

Dans ces tems reculés les Royaumes 
avoient fort peu d’étendue ; une ville , 
d’où dépendoîent quelques villages & 
quelques lieues de terrein , compofoit 
fouvent tout le domaine de ces pre- 
miers Souverains. Ce qu’un ancien Au- 
teur rapporte du dénombrement des 
habitans de l’Attique fait par Cécrops , 
peut nous faire juger de la puiflfance 6c 
des forces de ces anciens rois. Cécrops, 
pour fça voir quelétoit le nombre defes 
îujets , ordonna que chacun apporte- 
roit une pierre dans un certain lieu qn’il 
défigna : quand tout le monde eût obéi , 
on compta les pierres , & il s’en trouva 
vingt mille b . 

Voilà tout ce que l’hiftoire nous ap- 
prend des ^éHons^de Cécrops qui a ré- 
gné cinquante ans depuis fon arrivée 
en Grèce c . La fable a fait.de ce Prince 
un monftre compofé de deux différen- 
tes efpéces. Les Anciens ont cherché 


1 De Legib. 1 . », n. 
ay. t. 3. p. ij8. Les 
Grecs enfuite iugerent à 
propos de brûler leurs 
morts. Voy. Hom. lliad. 
Si Odyjf. paflim. 


Philocor. apud Schn - 
liafl. Pind. Olymp, Ode 
p. v. < 58 . p. 109. 

'Suidas, in Tlfafulty 
t. 3. p. 189. 
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» plufieurs motifs de cette allégorie. Les 
II». Partie. uns i» ont expliquée de l’inflitution du 
n> 0 ?tTe*j!! mariage, qui en quelque forte a com- 
cob , jufqu’à pofé l’homme de deux corps différens, 
dfia^oyau- D’autres l’ont expliquée de fa naiflance 
« chct les étrangère ; d’autres , de la grandeur de 
reiu * fon corps ; & quelques- uns enfin de ce 
qu’il parloit deux langues, l’Egyptien- 
ne‘& la Grecque, & qu’il étoit inftruit 
des moeurs des deux nations *. 

Cécrops n’avoit eu de fon mariage 
avec la fille d’Aélée , qu’un fils nommé 
Eryfiélon b . Ce Prince mourut avant 
fon pere c . Cranaüs, Grec & Athénien 
de naifTance d , fe trouvant à la mort de 
Cécrops , le plus puiflant & le plus ac- 
crédité de la ville , s’empara du trône* 
Nous aurions peu de chofes à dire de 
fon régné, fi les Marbres ne plaçoient 
fous ce Prince , deux événemens très- 
fameux dans l’antiquité. 

Le premier eft le jugement rendu 
par l’Aréopage entre Neptune, fou ve-» 
rain d’une partie de la Theffalie* Sc 
Mars qui régnoit auffi fur plufieurs can- 
tons de cette Province. Le meurtre 


a Voyez Marsh, p. 109. A Apollod. 1 . 3. p. 193» 
Pauf. 1. j. c. z. p. 7. ss Pau/, loco cit. 
c id. ibid. 
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d’Hallirothius, fils de Neptune, tué 
par Mars , donna occafion à ces deux 
Rois d’invoquer les lumières de l’A- 
réopage. Comme ce jugement eft un 
des premiers & des plus célébrés qu’ait 
rendu cette augufte Compagnie a ,il 
eft à propos de le rapporter. 

L’Aréopage , inftitué par Cécrops 
fur le modèle des Tribunaux d’Egypte, 
n’avoit pas tardé à s’attirer la plus gran- 
de considération. Les étrangers , les 
Souverains même , venoient fè fou- 
mettre à Tes décifions. C’étoit princi- 
palement pour connoître des meurtres 
que l’Aréopage avoit été établi ( I ). 
Hallirothius , fils de Neptune, ayant 
abufé d’ Alcippe, fille de Mars , ce r rin- 
ce, indigné d’un affront fi fanglant, en 
tira vengeance par la mort d’Halliro- 
thius. Ce procédé violent auroit pu 
avoir des fuites funeftes. Pour les évi- 
ter, Mars & Neptune fournirent leur 
différend à la décifion de l’Aréopage. 
Le Sénat s’affembla , & après avoir 
écouté les raifons de part & d’autre , il 


* Marm» Oxon. Ep. j. 
a= Plia. 1 . 7. feét. s 7. p. 
41 s* — Pju/.I. i.c. ai. 
(O Solon étendit con- 


iîdérablementla jurifdic- 
tion de ce Tribunal. Il 
lui donna infpeâion fur 
tout i'£tat. 
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ü prononça que la vengeance de Mars 
« jk Partie, n’avoit point excédé l’outrage qu’il 

mo?Mc 1 * * * S Ja- avo ^ re Ç u en perfonne de fa fille a . 
col», jufqu’à Ce jugement fut trouvé fi jufte', que 
de ja^RoyTu- P our re ^ ever les lumières de ceux qui 
té chez le* l’avoient rendu , on dit que douze 
Dieux s’étoient mêlés dans le nombre 
des Sénateurs K Ce fut à cette occafion 
que l’Aréopage reçut le nom qu’il a 
toujours porté par la fuite c . 

Au commencement les membres de 
ce fameux T ribunal étoient choifis d’en- 
* tre les plus prudens & les plus judicieux 
perfonnages de la ville. Les Auteurs 
. ne font pas d’accord fur le nombre de 
Juges dont il étoit compofé d : ce qui 
me feroit croire qu’il a varié en diffé— 

N rens tems. L’édifice dans lequel l’A- 
réopage s’aflfembloit dans fon origine , 
'étoit très-fimple & très-groflier e . Il 
étoit placé au milieu d’Athènes fur une 


1 Ce fut le premier 

procè*, pour caufe de 

meurtre, qui fut jugé à 
Athènes. Pauf. 1 . i. c. 
*i.==P//n.l. 7. fc<a.j7, 
“ Liban. Declanu 22 , 
23 . 

k Apollod. 1. j.p, ipj. 

c ^Marm, Oxon. Ep, 3. 
s= Eufeb. Chron. 1 . 2. p. 
3 d. = Serv. ad Georg. 1 . I 


1. verfu» t8. 

Le* anciens ne s’accor- 
doient pas trop fur l’éty- 
mologie de l’Aréopage. 
Voyez, les Mèm. de l‘A~ 
cad. des Infcript. t. 7» 
Mém. p. 175. 

d Voyez les Mém. de 
l’Acad. des Infcript. t» 
7. p. 158. 

« Vitruv, l. 2. c. I. 
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Colline fîtuée à l’oppolite de la citadel- j 

le a . Cette pofition devoit être très-in- II e * Partie. 
commode pour des vieillards qui ne Depuis n 
pou voient monter qu’avec peine b .C’eft ™ 0 °b“ 
ce qui détermina les Aréopagiftes à l’cubiidcmt. 
transporter leur tribunal dans un en- 
droit de la ville , appelle le Portique du Hébreux. . 
•Roi c , C’étoit une place expofée à tour- 
tes les injures de l’air **. Les Juges s’y 
rendoient en grand filence. Auflî-tôt 
qu’ils étoient réunis, on les enfermoit 
.dans une enceinte tracée par une efpé- 
ce de corde qu’on faifoit tourner au- 
tour d’eux e . Ils étoient aiïis fur de? 
fiéges de pierre, tenant à la main pour 
marque de leur cara&ère , une maniéré 
de bâton , fait en forme de fceptre f , 

Homère dépofe de l’ancienneté de 
Ces ufages. Parmi les difFérens fujets 
xepréfentés.fur le bouclier d’Achille, 
on voit des Juges occupés aux fonc- 
tions de leur miniftère. Le Poè'te les 
dépeint affis en cercle au milieu de la 
place publique fur des pierres bien po* 
lies, & portant un fceptre à la main 


1 . S.n, ja.rx 
Val. Max. l. $t c. j. p. 
467. 

b Acad, de* Infcrîpr. 
t. 7. Mém. p. 1 9S- 


c Ibid. p. ijo. 

*« Ibid. 

e Acad, des Inlcripr< 
7. Mém, p. 190 & iç 6 , 
t Suid. t, i.p. 411. 
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■ lorfqu’ils vont aux opinions a . Il y * 
11*. Partie. p eu cro j re q ue dans cette peinture 
Depuis la Homère s’eft conformé aux ufages de 
5 ! jufqu’à l’Aréopage. Paufanias dépofe égale- 
de laRoy à»- mcnt cett e ancienne fimplicité , lorfi 
té chez les qu’en parlant de ce Tribunal , il dit > 
Hebreu*. q Ue dans j a f a i| e cL’ auc iien Ce on voyoit 
deux efpéces de blocs d’argent taillés 
en forme de fiéges b . L’expreffion dont 
il fe fert eft remarquable : il appelle ces 
mafifes , des pierres d'argent (*) : preuve 
que dans les premiers tems les pierres 
étoient les feuls fiéges dont onfe fer- 
Voit dans l’Aréopage ( 2 ). 

Afin que rien ne pût partager l’at- 
tention des Aréopagiftes , ils ne ju- 
geoient que pendant la nuit. De-là ce 
que nous lifons dans Athénée , que per- 
fonne ne connoiftoit nrle nombre ni le 
vifage des Aréopagiftes c . Ceux des 
Anciens qui ont examiné les raifbns de 
' cetulàge, ont débité bien des motifs 
que je crois plus ingénieux que folides d . 
Il me paroît que c’étoit une fuite nécefi- 


a Ili&d. I. 18. v. 497, 
&c. . 

b L. 1. c. z8. p. 61 . 
(r)A’pyup#V Àiôi tf. 
(1) Spon prétend qu'on 
voit eucoxe aujourd’hui 


à Athènes , des reflet 
de cet ancien Tribunal, 
Voyage de Grèce , c. a. p. 

4 ji. 

« L.«. p. t SS’ 

<* Ibid. Voyez suffi Lu- 

faire 


/ 
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faire de l’ufage où étoient tous les Tri- « « ■ 

fcunaux de juger fub dio , eh plein air * um'arhe. 
les criminels accufés de meurtre a . Il mo ^ e ^“ W jâ* 
cft vifible que , fans cette précaution , cob , jufqu’à 
la foule & le bruit du peuple , qu’il n’é- dc^oyTu! 
toit paspoffible d’empêcher pendant le té chez les 
jour, auroient enlevé aux Magiflrats , Hcbrcuju 
affemblés dans une place uniquement 
fermée par une corde, une grande par- 
tie de Pattention que demandoient des 
affaires auffi importantes que celles des 
meurtres. 

J’ai déjà dit que l’Aréopage avoit 
été formé par Cécrops fur le modèle 
des Tribunaux d’Egypte. On a vû qu’il 
•n’étoit point permis en Egypte aux 
Parties ae fe défendre parla voix des 
Orateurs b . Les maximes de l’Aréopa- 
ge, dans fon inftitution, étoient en ce 
point très- conformes à celles des Egyp- 
tiens. Dans les premiers tems les Par- % 

ties étoient obligées de plaider elles-mk 
mes leurs caufescjl’éloquence des Ora- 
teurs étoit regardée alors comme un ta- 
lent dangereux , qui n’étoit propre qu’à 


dm in Hermot. n. <54. t. 


1. p. 8 o$. 

a Voy. AntipU. Orat. 
de cade Herodis. 


Tome III. 


b Tom . I. Prem.Part . L . 
I. Art. IV. p.i 14.6* fuiv . 

c Sexe. Empiric. adr. 
Rhec. 1. a. p. 304* 

C 
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prêter au crime les couleurs de l’inno- 
cence. Cependant la levérité & l’exac- 
titude de l’Aréopage fur ce point s’a- 
doucirent dans la fuite ; on fouffrit que 
les Accufés empruntaient le miniftere 
& le fecours des Orateurs a ; mais il ne 
leur étoit pas permis, en plaidant, de 
s’écarter jamais du fond de la queftion b . 
Par une fuite de cette façon de penfer, 
ils ne pouvoient employer ni exorde ni 
peroraifon , ni rien , ep un mot , de ce 
qui pouvoir exciter les pallions & fur- 
prendre l’admiration ou la pitié des Ju- 
ges c. Les Orateurs étoient obligés de 
fe renfermer uniquement dans leur cau- 
fe; autrement on leur faifoit impofer fi- 
lence par un héraut d . Cette maniéré 
dont on plaidoit devant l’Aréopage 
avoit , pour ainfi dire , donné le ton au 
Barreau d’Athènes, & s’étoit éten- 
due aux difeours qu’on prononçoit dans 
les autres Tribunaux. C’eft par cette 
raifon que le commencement & la fin 
des harangues deDemolthènenous pa- 


* Lucian . in Anacharfi. 
n. 15. t. a. p. S 89. 

k Arifl. Rhet. i. 1. c. 
1. init, — Lucian. ubi 
fuprà» 


« Pollux , 1 , *. c. 10. 
Segin. 117. = Quintil. 
Infi. 1. 6. c. 1. 

d ^ IriJI , Quintil * 
cian. loto fit. 
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roiffent fi fîmples & fl dénuées d’orne- JgJgwas - 
mens a . • ' ««.Partie; 

Quant aux émolumens des Juges , il D'epj»» i» 
y a eu lieu de douter qu on leur en eut co b , îufqu’à 
attribué originairement b . Ceux qu’ils i .’ ét . ab L ,/remt * 
eurent dans la luiteetoient très- medio- té chez le* 


cres. On ne leur adjugea d’abord que Hctwcux * 
deux oboles par caufe , & enfuite trois c ; 
c’étoit quatre fois tout au plus , l’obole 
revenant à peu-près à quinze denierr 
de notre monnoie. La longueur de la 
procédure n’y changeoit rien , & quand 
la décifion d’une affaire étoit renvoyée 
• au lendemain, les Aréopagifles n’a- 
voient ce jour-là qu’une obole d . Tel 
étoit l’Aréopage, dont l’intégxité & la 
fageffe font trop univerfellement re- 
connues, pour qu’il foit néceffaire d’y 
infifter. L’Hifloire ne parle jamais de 
cette augufte compagnie que pour van* 
ter fes lumières, & c en faire l’éloge. 
JDemoflhènene craignoit point de dire 
qu’il étoit inoüi que quelqu’un fe fût 


* Epilogts illi mot cm - sst Voyez le* note* dé 
ram abfiulit . Cafaubon , p. 77. celle* 

Quintil, Inft. 1 . 10. c. 1. de Spanhcim fur le Plu- 
k V oyez Ir.fri , p. $ 6 . tus,p.2îi. & les Mcm % 
(ÿ fuiv. de V Acad, des Infcript , t» 

e Arifiophan. in Plut , 7. A.cm’, p. 152 & ipj. 

V. jap. in Equic. v. 11. J Ibid, p- i 9 j. 
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plaint d’une fentence injufte de ce Tri- 
bunal*. 

Le fécond événement qui ait rendu 
le régné de Cranaiis mémorable , a été 
le déluge de Deucalion b . Rien n’eft 
plus célébré dans l’Hiftoire Grecque 
que cetévenement. Deucalion y eft re- 
gardé comme le réparateur du genre 
humain ; & en effet il a été la tige d’u- 
ne nombreufe poftérité qui régna dans 
plufieurs parties de la Grèce. Mais le 
déluge arrivé de fçn tems ne fut qu’u- 
ne grande inondation caufée par quel- 
ques fleuves de la Theflalie , dont le 
cours fe trouva arrêté entre les hautes 
montagpes dont ce pays eft environ- 
né , ce qui joint à une grande quantité 
de pluie qui tomba cette année , fub- 
mergea toute la contrée < Il paraît 
même que l’inondation s’étendit juf- 
qu’aux environs du mont Parnaffe , où 
Deucalion avoit établi le fiége de fa 
domination d . 

Cependant la plûpart des Anciens 
parlent du déluge de Deucalion ccm- 


a In Ariflocrat. p. 73 j. 

r 

* M?rm. Ep- +. 

« Ibid. Ep. *. = Ban- 

m 


nier , Explic. des Fables * 
t. 6 . p. 7*. 

■ • * » 

d Marm, Oxon. Ep, ^ 
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me d’une inondation univerfelle qui 
fubmergea tout le genre humain , à l’ex- 
ception de ce Prince & de Pyrrha là 
femme*. C’eft d’après cette tradition 
que Deucalion paffoit dans l’antiquité 
Grecque pour le premier qui eût bâti 
des villes & élevé des temples aux 
Dieux. On diloit aufli qu’il avoit été 
le premier Souverain b . Quelques-uns 
même ont prétendu qu’après ce délu-, 
ge la terre étoit reftée long-tems dé- 
îert'e & fans culture c ; que l’inondation 
avoit fait périr les arbres, corrompu les 
fêmences, & détruit généralement tous 
les monumens des Arts & des Scien- 
ces d . C’eft fans doute fur ce " fonde- 
ment que quelques Ecrivains moder- 
nes ont avancé qu’après le déluge de 
Deucalion , la Grèce avoit été totale- 
ment abandonnée & déferte , fans que 
ce pays ait pu recevoir de culture que 
plus de trois liécles après cette inon- 
dation *. 

Tous ces faits , loin d’être prouvés* 

* Apollod. 1. i.p. 19 , 

20 . — Ovid. Met. 1* i. 
v. î 18 , &c. 

k Apollon. Rhod. 1. 3 . 

V. toSy. 

c de Les. I.3. 


p. *04. 

J Diod. 1 » 3. p. 131. 1 . 

J. p. 37d-3P7_* 1v8. 

. e A âa Erudit. Lipf. an. 
169t. p. 100. •=zBufian r 
Hirt. nat. r. 1. p. aoi* 
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font entièrement démentis par l’HiP 
lJc ‘ Par tie. toire. La Grèce , depuis le moment 
Ja- c I u ’ e ^ e a commencé d’être peuplée , 
cob, jnfqu’à n’a jamais ceflfé d’être habitée. La fuite 
âr^Roylm- ^ es d’Argos , d’Athènes, de Si- 
té chez les cyone , n’eft point interrompue. On 
doit donc regarder le déluge de Deu- 
calion comme une inondation paflfa- 
gere qui. put faire périr beaucoup de 
* monde dans le canton où elle arriva > 
mais quineparoît point avoir eu d’au- 
tres fuites. C’eft ainfî que s’en expli- 
quent les marbres de Paros. Ils dilent 
fimplement que Deucalion ayant été 
préfervé des eaux ,fe retira à Athènes, 
où il facrifia à Jupiter Phyxius a . 

Cranaiis n’occupa le trône que neuf 
années. Il fut chaflfé par Arfiphy&ion 
à qui il avoit donné fa fille en maria- 
ge b . Quelques-uns font cet Amphyc- 
tion fils de Deucalion ; d’autres difent 
qu’il n’étoit que -fon petit-fils c . Au- 
cune de ces opinions n’eft: recevable. 
Les marbres diftinguent très expreflfé- 
mènt Amphyétion fils de Deucalion , 
d’Amphyétion , roi d’Athènes d . Ils les 

a Marm. Oxon. Ep. 4. 1 t. 3. Méaa. p. 195. 

. *» Pauf, ]. 1. p. 7 , 8. I 
c Acad, de* Infcript. | * Marm. Oxon. Ep. 
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fiant contemporains a .i Nous ignorons 
quelle étoit l’extraétion du Roi d’A- 
thènes. Nous ne fommes pas mieux in- 
formés de fa maniéré de gouverner : 
mais il tombe fous fon régné deux éve- 
nemens très-importans de l’Hiftoire 
Grecque, ï’établiflement du Confeil des 
Amphyétions, & l’arrivée de Cadmus : 
je ne parlerai pour le moment que du 

premier. v . ... . .. . _ 

Dans le tems qu’Amphyélion jouifi* 
foit à Athènes du fruit de fon ufurpa- 
tion , Amphy&ion , fils deDeucalion, 
# régnoit aux Termopyles b . Ce Prince 
plein de fagefle & a’amour pour fa pa- 
trie, fit de férieufes réflexions fur la po- 
fition ofi la Grèce fe trouvoit de fon 
tems. Dès-lors elle étoit partagée en 
plufieurs fouverainetés indépendantes 
les unes des autres. Cette divifion pou- 
voit faire naître des inimitiés , & oc- 
cafionnerdes guerres inteftines qui au- 
roient livré la nation aux entreprifes 
des peuples barbares dont elle étoit 
environnée, & qui pouvoient l’acca- 
bler facilement c . Pour prévenir un pa- 

a Ibid.^Voyer aufli i ‘Dion, Halicarm 1. 4 . 
jipoüoi. 1. 1 . p. io. I p, aip» 
b Marin. Oxon. Ep. $. | 
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reil malheur , Amphyélion fongea à 
réunir par un lien commun tous les dif- 
férens Etats de la Grèce j afin , dit un 
Ancien , qu’étant toujours étroitement 
unis par les nœuds facrés de l’amitié > 
ils travaillaient de concert à fe main- 
tenir contre l’ennefni commun, &fe 
rendi(Tent formidables aux nations voi- 
lines *. Dans cette vôe il établit une 
confédération entre douze villes Grec- 


ques , dont les députés fe rendoient 
deux fois l’année aux Termopvles 


Cette célébré aflemblée s’appelloit le 
Confeil des Amphy étions , du nom de 4 
celui qui l’avoit inftituée e . 

Chaque ville envoyoit deux dépu- 
tés , & avoit par conséquent dans lea 
délibérations deux voix , & cela fans 
dillinélion , & fans que les plus puifi* 
fantes euflfent aucune prérogative ni 
aucune prééminence d : la liberté dont 


•y 

i 


* Ibit!. | 

Herod. 1 . 7. n, 100. 
— Efchin. de falfa Lé- 
gat. p. 401 . = Strabo , 1. 
5. p. 543. z=:Pauf. I. 10. 
c. 8. inie, 
c Marrn.Oxon.Ep. 

Pauf. loco cit. 

Les Hiftorieus Grecs » 


ne font pas d’accord fut 
le nombre des peuple* 
dontétoitcompoféei’af- 
fembléedesAmphy&ions,. 
Voyez les Mém. des înf- 
eript. t. 3. Mém, p. 191. 

* Efchin. de falfa Lé- 
gat. p.401» 
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fe piquoient ces peuples demandant 
que tout fût égal parmi eux., * 

Lé ferment que prêtoient ces dé- 
putés avant que d’étre inftallés, efltrop 
remarquable pour ne le pas rapporter.. 
C’eft Efchine qui nous en a confervé 
la formule a . Il étoit conçu à peu-près 
en ces termes : « Je jure de ne jamais 
» renverfer aucune des villes honorées 
» du droit d’ AmphyéHonat , & de ne 
» point détourner fes eaux courantes 
» ni en tems de paix ni en tems de 
» guerre. Que fi quelque peuple ve- 
® noit à faire une pareille entreprife 

* je m’engage à porter la guerre dans 
» fon pays, à rafer fes villes, fes bourgs 
» & fes villages^ De plus , s’il fe trou- 
as voit quelqu’un affez impie pour ofer 
» dérober quelques-unes des offrandes 

* conlàcrées dans le temple d’Apol- 
» Ion , ou pour faciliter à quelque au- 
»tre le moyen de commettre ce cri- 
as me , foit en lui prêtant la main , foit 
» en l’aidant de fes confeils , j’emploie* 
» rai mes pieds , mes mains , ma voix j 
» en un mot , toutes mes forces pour 
» tirer vengeance de ce fàcrilége *vCe 


4 De falCa Légats p, 401. B. 
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ferment étoit accompagné d’impréca- 
tions 5 e d’exécrations terribles. 

On doit regarder l’alfemblée des- 
Amphyélions comme la tenue des Etats 
généraux de la Grèce. Les députés qui 
compofoient cette augufte compagnie, 
repréfentoient le corps de la nation , 
avec plein pouvoir de concerter & de 
réfoudre ce qui leur paroîtroit être le 

É lus avantageux à la caufè commune. 

,eur autorité ne fe bornoit pas à ju- 
ger en dernier reffort les affaires pu- 
bliques ; elle s’étendoit encore jufqu’à 
lever des troupes pour forcer les re- 
belles à fe foumettre à l’exécution de 
leurs Arrêts. Les trois guerres facrées 
entreprifes en différens tems par l’or- 
dre des Amphyélions, font une preuve 
éclatante de l’étendue qu’avoitleur au- 
torité *. 

On tenoit à grand honneur dans la 
Grèce d’avoir le droit de «députer à 
cette efpéce d’Etats généraux.La moin- 
dre marque d’infidélité à la patrie fuf- 
fifoit pour n’y être point admis. Les 
Lacédémoniens &les Phocéens en fu- 
rent exclus pour un tems b . On ne pou- 

* Acad, des Infcrîpr. t. 3, Mém. p. ip* , ipj. 
Pauf. i, 10. c. &. iiùt. 
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voit obtenir le droit d’y rentrer qu’en — — 
réparant par des preuves éclatantes ir Partie. 
de fervice & d’attachement la faute Depuis la 

5 • t /» mort de Jn* 

cju on avoit commue. co b, j u fqu'à 

' Les grands Politiques ont de tout l’étabiiflem'. 
tems lenti que le meilleur moyen d al- t é chez les 
furer la durée des établiffemens qu’ils Hébreux, 
formoient , étoit de les lier à la Reli- 
gion. Dans cette vue , Amphyétion 
chargea le Confeil , qui porta depuis 
fon nom , du foin de protéger le tem- 
ple de Delphes , & de veiller à la con- 
servation des richeffes qui y étoient 
enfermées a . Mais fon principal objet 
fut , comme nous le difions il n’y a 
qu’un moment , d’établir entre les dif- 
férens Etats de la Grèce le concert qui 
étoit néceffaire pour la confervation 
du corps de la nation , & de former 
un centre de réunion qui alfurât à ja- 
mais une correfpondance réciproque 
entre fes différens peuples. 

L’effet répondit aux foins & à l’at- 
tente de ce Prince. Dès ce moment 
les intérêts de la patrie devinrent com- 
muns entre tous les peuples de la Grè- 
ce. Les différens Etats dont cette par- 
tie de l’Europe étoit compofée > ne 

*.Acadé«î. des Infcripr. t 3. Mém. p. 191. 

C vj 


Digitized by Google 


II e . Partie. 

Depuii la 
mort rie Ja- 
cob > jufqu’à 
l’ctabliftemt, 
de la Royau- 
té chex le* 
Hébreux» 


6 o du Gouvernement, L . T. 

formèrent plus qu’une feule & même 
République t union qui dans la fuite 
rendit les Grecs formidables aux Bar- 
bares a . Ce furent les Amphy&ions qui 
fauverent la Grèce dans le tems de l’in- 
vafion de Xercès. C’eft par le moyen 
de cette affociation que ces peuples 
ont exécuté de fi grandes aélions , Ôc 
fe font foutenus fi long-tems avec la 
plus grande diftin&ion. L’Europe nous 
offre encore des modèles d’une fem- 
blable affociation. L’Allemagne , la 
Hollande,& les Ligues Suiffes forment 
des Républiques corapcfées de plu- 
fieurs Etats. 

Amphyftion doit donc êtreregardé 
comme un des plus grands hommes 
que la Grèce ait produit » & l’établif- 
fement du Confeil des AmphyéHons , 
comme un très- grand chef-d’œuvre de 
politique. Il faut mettre dans le même 
rang l’inflitution des Jeux Olympi* 
ques ; quiconque en foit l’auteur. On 
ne peut en général donner trop d’élo- 
ges aux Légiflateurs Grecs fur les di- 
vers moyens qu’ils avoient imaginés 
pour réunir & lier ce nombre infini de 
petits peuples & de petits Etats qui 

» Efehin. de fai fa Légat» p. 401». - , 
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icompofoient la nation Grecque.. — ?.'.i l 

Je pafferai fous filence les régnés ii^Paktie.. 
d’Erichtonius & de Pandion , pour ve- Depuis la 
nir-à celui d’Erechtée, fous lequel les ™° b rt , f u c f(] Jî 
marbres plaçât un événement des l’étibiiffem*. 
plus mémorables de l’antiquité Grec- î ch« y ie* 
que. C’eft l’arrivée de Cérès dans la Hébreux. 
Grèce * : époque d’autant plus célé- 
bré que c’èft à ce tems que tous les An- 
ciens rapportent l’établiffement , ou 
pour mieux dire ,,le rétabliffement de 
l’agriculture & des Loix civiles dans la 
Grèce. Je traiterai par la fuite ces deux 
objets dans un plus grand détail b . 

Le régné d’Erechtée eft encore re- 
marquable par quelques faits qui ont 
rapport avec l’ancienne forme de gou- 
vernement établie dans la Grèce. Jufc — 
qu’à ce Prince , les Rois avoient tou- 
jours réuni dans leur perfonne lefcep- 
tre & le facerdoce. Erechtée , en fuc- 
cédant à Pandion , fe dépouilla d’une 
partie de fes droits en faveur de fou 
frere nommé Butés. Il retint pour lui. 
la royauté , & donna à Butés le pon- 
tificat de Minerve & de Neptune 


* Marm. Oxon.Ip.i*. Chap. I. 
b Voyez infrd , Art. c Apollod.. 1. 3* pag.. 

,VÜi , & Liv. m Seaul. 192- 
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C’eflle premier exemple qu’on trouvé 
Ii'. PAitTiB. dans PHiftoire Grecque du partage de 
Depuî* la la puiflfance féculiere & eccléfiaftique. 
-X fufqîà Erechtée régna cinquante ans , il fut 
rétabli{Tem t . tué dans une guerre qu’il avoit entre- 
fé J £ y îe« prüè contre les Eleufmiens a . Le fuc- 
Hcbrcux. cès cependant en fut avantageux aux 
Athéniens , auxquels ceux d’Eleufis fu- 
rent obligés de fe foumettre b . Les 
Athéniens avoient donné le comman- 
dement de leur armée à Ion , fils de 
Xuthus , & arriéré petit-fils de Deu- 
calion c . Us furent fi contens des fer- 
vices que Ion leur avoit rendus dans 
cette guerre , qu’ils lui confièrent le- 
foin & l’adminiftration de leur Etat 
Il y a même des Auteurs qui ont dit 
qu’à la mort d’Erechtée fon ayeul ma- 
ternel , Ion monta fur le trône c . Nous 
ne trouvons cependant point le nom de 
ce Prince dans aucune des lifles des 
Rois d’Athènes f . Mais il efl certain 
qu’Ion jouit d’une très-grande auto- 
rité. Il fut le premier qui introduifit 

* Pauf.l. I. C. Jl. * Euripid. in lone , v. 

Mbid.- ÿ77. & Conon apud Phot» 

* Htrod. 1. 8. n. 44. = fcarrat. *7. p. 458. 
fauf. 1. z. c. 14. 

. À Vitruv. 1. 4. c. 1.= f Voyci Pauf, 1 . 7. 
S-rabo , 1 . 8. p. 588. i/iir. 
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'dans la Grèce l’ufage de féparer en 
differentes claflfes , les différentes pro- 
férions auxquelles les citoyens s’adon- 
nent dans un Etat. Il diftribua tout le 
peuple d’Athènes en quatre claffes a . 
L’une renfermoit les Laboureurs , l’au- 
tre les Artifans jlatroifiemeétoit com- 
pofée des Miniftres de la Religion , les 
gens de guerre (*) formoient la qua- 
trième. 

Avant de finir ce qui concerne le 
régné d’Erechtée , je crois devoir faire 
remarquer que fous ce Prince i’Atti- 
que étoit déjà fi peuplée, que ne pou- 
vant fuflire à la fubfifîance de tous fes 
habitans , les Athéniens furent obligés 
d’envoyer différentes colonies dans le 
Péloponèfe b , & dansl’ifle d’Eubée c. 

Depuis Erechtée jufqu’à Théfée , 
l’Hifloire d’Athènes n’offre rien de 
remarquable ni d’intéreflant. Le fiécle 
de Théfée eft celui des anciens héros 


a Strabn,l. 8. p, y8*. 
(i ) C’eft le fens dans 
h lequel je crois qu’on doit 
prendre le terme de <pu~ 
Xxxtç , dont fe ferr ici 
Strabon. Cette traduélion 
eft autorifée par Platon , 
qui , dansfa République , 
employé toujours le mot 


tyvXUKts y pour défigner 
les gens de guerre. Voy, 
au^i Ariji. Polit. 1. 2 . 

* Strabo, 1. 8. p, ygy. 
c puuf. i. r.c.j. p. it. 
On l’appelle à préfent 
Nègre pont. C’eft la plus 
grande des Mes de l’Ar- 
chipel. , 
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de la Grèce- Ce Prince a été fans con- 
U* * . Partie, tre drt ^ des' p} us fameux & des plus 
Depuis la diftingués : mais ce ne font pasfes ex- 
coi», jufqo’à ploits qui nous doivent occuper pre- 
dfc'iaRo***' internent. Nous n’avons à rendre 
té cUeiT* compte que de fon adminiftration , &: 
Hébreu*. des c hangemens qu’il fit dans le gou- 
vernement d’Athènes. 

On a vu précédemment que Cé~ 
crops II. avoit fondé douze princi- 
pales habitations dans l’Attique a . Les 
habitans de ces bourgades vivoient en- 
tièrement féparés les uns des autres b : 
chaque canton avoit là jurifdiétîon & 
fa police particulière , indépendante 
meme du Souverain & .Cet arrangement 


fembler les habitans r & de les réunir 
lorfqu’il étoit queftion de délibérer fur 
la fûreté & l’intérêt de la caufe com- 
mune. De plus , ils étoient allez ordi- 
nairement en guerre les uns contre les 
autres d ' , fouvent même contre leur 
Souverain e . 

*Supri, p. 37, 3*. I * Plut. inThef. p. xo. 

bThucyd. l..i. p.no. 1 F. 

cibid. 1 « Tkucyd,. 1. R. -UO» 


fàifoit que chaque bourgade formoit , 
p nnr ain fj d ire, g rirp aifeté féparé 
dans l’Etat ; il n’étoit pas aifé d’en raf- 






ROBOT . 
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Le premier ufage que Théfée fit de ■■irü5sm.b 
fon autorité , fut de remédier à un pa- ii«.Parth. 
reil abus. Ayant fçu joindre à propos De ^ is j!^ 
la prudence à la fermeté , il cafta tous ^°, r ‘ 
les Magiftrats & toutes les aifemblées 
particulières de chaque canton * : il fit t é ch** y *«« 
même démolir dans tous les bourgs les Hébreux, 
falles- où l’on tenoit les confeils , & les 
édifices où l’on rendoit la juftice b . De- 
puis cette réforme tous les habitans de 
l’Attique furent fournis à la jurifdi&ion 
du Magiftrat d’Athènes. Toute la for- 
ce & l’autorité politiques fe trouvèrent 
réunies dans cette capitale c . Ainfi 
quand il étoit queftion de prendre une 
réfolution générale , les habitans de la 
campagne étoient obligés de quitter 
leufs bourgs , & de fè rendre à Athè- 
nes d . Les affemblées de la nation ne 
fe tenoient plus que dans cette ville , 
qui devint par ce moyen le centre du 
gouvernement, auquel participoit par 
un droit égal quiconque portoit le 
nom d’ Athénien. Caries habitans de 
la campagne avoient le même droit 

*Thucyd. 1. a. p. n«. Tfocnt. Encom. Heltn.f . 

k Plut in Thef. p. i j. 313. = Plut, loco cit. 

A. 

• « Thucyd. loco cit. = < Thttcyd. 1» a. p. 1 te. 


Digitized by Google 


65 du Gouvernement , L . 1 . 

■ p*> aux fufïrages que les habitans de la 
U'. Partie, ville ;& c’eft dans ce fens qu'on doit 

o^deV* ^ re ^ Ue t0US * es Athéniens étoient 
r 0 °b r : jufqu^à réellement citoyens d’une même ville*, 
réwbiiflcm». Pour augmenter & peupler fa ca- 
té chet le* pitale , 1 hélée invita tous les gens de 
Hébreux. ] a campagne à s’y rendre b , en leur of- 
frant les mêmes droits & les mêmes 
privilèges que ceux dont jouifloient les 
citoyens c ; mais en même tems pour 
empêcher que cette foule de peuple 
ramafîèe de toutes parts, ne portât la 
confufion & le défordre dansfon nou- 
vel établilTement , il crut devoir dis- 
tinguer les habitans d’Athènes en trois 
clafles. On a déjà vû qu’anciennement 
fousleregne d’Erechtée , on avoir par- 
. tagé en quatre clafles tous les Athé- 


8 Ifocrat. Encom. Ht- 
hn. p. ) 12. 

fc Ifocrat . Plut, loco 
eit. 

c Plut. p. II. 

C’eft faute d’y avoir 
a fiez réfléchi, que la plu- 
part des Ecrivains mo- 
dernes ont avancé que 
Théfée avoir tranrporcé 
dans la ville d’Athènes , 
tous les habitans de l’At* 
tifyie. Il eft vrai qu’ils 
ont pu être trompé! par 


Cicéron dt teg, l.t.n. s. 
= ; Dio lore , 1. 4. p. 306. 
c^Strabon, 1. 5». p. 6c?* 
qui le difent expreffé- 
ment. Mais cette idée 
n’eft point jufte. 11 eft 
certain qu’il refta des ha- 
bitans dans la campagne 
pour cultiver les terres. 
Thucydide le dit formel- 
lement, 1 . 1. p- 10g. Thé- 
fée ne fit autre chofe que 
rendre Athènes la Mé- 
tropole de-l’Attique. 
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mens a : Théfée crut n’en devoir faire - '<i "" ' 

que trois : les Nobles , les Laboureurs H*. Partie. 
& les Artifans b . Le principal but de Depuîj la 
Théfée avoit été d’établir une parfaite *'f q J u a >ï 
égalité dans l’Etat *. Dans cette vû&, réwb'Hrem*. 
il accorda aux Nobles le privilège d’of- J ^hez 7 !*» 
frirles facrinces , de rendre la juftice , Hébreu*. 

& de connoître de tout ce qui concer- 
noit la Religion & la police d . Par ce 
moyen Théfée rendit la Nobleffe auffi. 
puiffante que les deux autres états. Ces 
derniers l’emportoient par le nombre, 
le befoin qu’on avoit d’eux, & l’utilité 
dont ils étoient : mais les honneurs & 
les dignités dont la Nobleffe étoit en 
poffeffion , lui donnoient une confidé- 
ration que n’avoientniles Laboureurs 
ni les* Artifans. 

Cette diflribution des citoyens d’un 
Etat en différentes claffes , relative- 
ment aux différentes profefîîons , étoit 
le goût dominant des anciens peuples. 

Nous avons vû qu’elle avoit lieu en 
Egypte. Les colonies qui pafferent de 
ce pays dans la Grèce , apportèrent 
avec elles cette politique e . Il n’efl: 


a Suprâ , p. 6 }. 

k Diod. 1 . 1. p. ] 3 « = 

Plut. p. 1 1. C. 
e Pauf, 1. 1 . c. J. p.p. 


= Demoflh, in Neoerar». 
p. 873* C. 

Plut, loco cir. 
'Diod, 1 . 1. p. 33. 


•1 
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donc pas étonnant qu’elle y ait eu lieu; 
II*. Partie. Je n’infifterai point ici fur les inconvé- 

Depui* la niens qui dévoient naître d’une maxi- 
“ b" jdqîà me fi dangereufe ; j’en parlerai ail- 

l’ctabliflem'» leurs (*). 

î chM° 7 îS Telle fut la nouvelle forme de gou- 
Hibrcux* vernement que Théfée établit dans fon 
Royaume.il rendit Athènes la capitale» 
& fi l’on peut dire , la métropole de 
les Etats. Dès- lors ce Prince jetta les 
fondemens de la grandeur où dans la 
v. fuite cette ville eft parvenue. Il peut à 
jufte titre en être regardé comme le fé- 
cond fondateur *. 

• Théfée fut au relie le premier Prfn- 

' ce qui favorifa le gouvernement po* 
pulaire b; Il ufa très-modérément delà 
puifiânce louveraine , gouvernant fes 
peuples avec beaucoup de juftice & 
d’équité c . Malgré toutes ces grandes 
qualités » il* ne put cependant éviter 
les traits de l’envie attachée à perfécu- 
v ter le mérite des grands hommes. Il fut 

-■ V * 

(i) Dans la I e . Part. d’après Arilîote , que le* 
Liv. I. Chap. 1 V. p. 3 8 (J Athéniens , font les feula 
fulv. auxquels Homere donne 

a Dzoi. 1 . 4. p. 306. le nom de peuple. Iliad. 
b Dcmojlh. in Neœratn. 1 . z. B.v. 54. 
p. 873. = Plut, in Thef. c Ifecrat. Encom. He/e- 
p. h. nx, p. 309 Se ? 1 1 . ss 

Cet Auteur ohferve , Dioi » 1 . 4. p. 30$* 
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banni de cette même ville quiétoit fon 
ouvrage a . Ce qu’il y eut de plus re- 
marquable , c’en que ce fut par la voie 
de l’Oftracifme, que lui-même avoir 
établi b . 

Je ne dirai rien des Rois' qui occu- 
pèrent le trône d’Athènes après Thé- 
fée. Nous paierons à Codrus en qui 
finit le gouvernement monarchique. 
Une réponfe de l’Oracle détermina ce 
Prince afe facrifier pour le falut de fon 
Royaume c . Voici quelle en fut l’occa- 
fion. 

Le retour des Héraclides dans le Pé- 
loponèfe, dont je parlerai dans un mo- 
ment, avoit jetté cette Province dans 
le dernier trouble & la plus grande 
cpnfufion. Ses habitans chalfés de leurs 
anciennes demeures, avoient été con- 
traints d’aller chercher un afyle de dif- 
férens côtés. Les Ioniens , entre autres , 


4 Diod. Ibid. = Plut. 
in Thef. p. ij , 1 6. 

b Teophrafl. in Polit, 
apud Suid. voce A'p^ij 
XKU£/x f t. i. p. J44. 
zziEvfeb. Chron. i. 2. p. 
90.1= SynctLl. p. 172.= 
= zSchjliaJl . Arifiopl.an. 
ia Pluto. 

Il cft vrai que ce fcnti- 


menc fonffre quelque dif- 
ficulté. Voyez Scaliger. 
Animadv. in Eufcb. p. 
50 ^zPotter, Archscolog. 
1. 4. c. ij . p. 1 ij , & les 
Mcm. de l’ Acad, des Inf- 
eript. t. iz.Mém. o. 14J. 
* Codrus pro pacrii non 
timidus mon, 

Horac. Carm. 1 . 3 • O J. 
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r ■ ■■ . s’étoient adrefles aux Athéniens. Mé* 
II e . Partie, lanthus qui régnoit alors à Athènes, 
Depuis la leur avoit donné retraite a . Cette nou- 
?ufq?à velle colonie rendit l’Attique plus flo- 
l’éiabiiflemt. rilfante que jamais. Les Héraclides vi- 
fé d-ez y î"j rent d’un œil jaloux cette augmenta- 
Hébrcux. tion de puiffance.IIs déclarent la guerre 
aux Athéniens b . Mélanthus alors étoit 
mort ,• & Codrus lui avoit fuccédé. C’é- 
toit rufage autrefois de n’entreprendre 
aucune expédition fans s’adrelfer aupa- 
* ravant à l’Oracle. On le confulta donc , 
& la réponfè fut que les Héraclides fe- 
roient vainqueurs s’ils ne tuoient point 
le roi des Athéniens. En conféquence 
ils firent publier une défenfe expreffe 
de toucher au roi d’Athènes. Codrus ‘ 
apprend cette nouvelle. L’amour que 
fon peuple avoit pour lui le faifoit gar- 
der à vue. Pour échaper à la vigilance 
de fes gardes , il fe déguife en payfan , 
entre dans le camp des ennemis , cher- 
che querelle à un foldat, & le bleflfe. 
Le foldat fe jette fur lui & le tuei Cette 
nouvelle fe répand.-Codrus eft recon* 
nu. Les Héraclides s’imaginant, d’a- 
près la répônfe de l’Oracle, que les 

' » Scrabo , 1 . p. p. 601. » *» Juftin. 1 . î. c. 6. si 

= Piufan. 1 . 7. Cap. t. J Strabo , 1 . j. p. <oa. 
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Athéniens feroient viétorieux, fe reti- 
rèrent fans rendre de combat a . il*. Partie. 

Après la mort de Codrus , les Athé- De P ui * 
mens voulurent lui donner un luccef- cob, jufqu’à 
feur. Mais n’en trouvant point qui ap- de ^iloylu* 
prochât de fon mérite, ils abolirent la té chez les 
royauté. Par cet événement le gouver- Hebreu ** 
nement d’Athènes devint Républicain , 
de Monarchique qu’il étoit aupara- 
vant b . Nous rendrons compte ailleur* 
des fuites de cette révolution c . 


* Juftin. loco cit. = 
Val Max. 1 . f. c. 6 . p. 
4*9.;=P<2u/jn.l.7. c.i$. 

h Juliin , 1. x. c. 7.= 
Vtll. Pacer cul. 1 . 1. c. a. 


—Paufan. 1. 4. c. s. fut 
fin, 

* Dan* la troifiéme 
Partie , Liv. I. Ghap. V. 


Article Second. 

Argot. 

J’ai déjà dit ailleurs qu’Argos étoit 
un des plus anciens Royaumes de la 
Grèce. J’ai dit aufli que les régnés des 
premiers fuccefleurs d’Inachus nç mé- 
ritoient aucune attention a . Nous les 
parferons donc fous filencepour venir 
à Gélanor. Ce fut le dernier de la race 
des Inachides qui porta la couronne. 

» Yoyçila i«. Part. Tome I. Li^.I. p # 
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i— 1 Gélanor a voit à peine régné quel- 
li e - Partie. q U es mois , que Danaüs , à la tête d’ une 
m <mTe*Ja- Golonie Egyptienne a , vint lui difpu- 
cob, jufqu’à ter la couronne b . Le peuple fut choifi 
de Roy au* pour juge de leur différend. Jufqu’à ce 
te chex les moment Danaüs n’avoiteu aucun com- 
Hébieu». merce avec j es Argiens. Tout fembloit 
devoir fe réunir en faveur de Gélanor. 
Danaüs étoit à peine connu des peu- 
ples , fur lesquels il v^iloit régner; Gé- 
lanor, au contraire , étoit ilfu d’un fang 
qui depuis long-tems étoit en poffef- 
fion de les gouverner. Le motif qui fit 

£ référer Danaüs eft des plus finguliers. 

)ans le tems que les deux concurrens 
attendoient la décifion du peuple, un 
loup fe jetta fur un troupeau de vaches 
qui paifl'oient fous les murs de la ville. 
Il attaqua le taureau qui marchoit à la 
tête & le terraffa. Les Argiens prirent 
cet accident pour un augure décifif. Ils 
s’imaginèrent que Gélanor étoit repré- 
senté par le taureau , animal domefti- 
que , & Danaüs par le loup , animal 
làuvage. Sur ce fondement ils fe déci- 
dèrent en faveur de Danaüs c . 

. * Martn. Oxon. Ep. p. j Dicd . !. j. p. j 76, 
r= Hcrod. 1 . 2. n, 91, = j Pauf» ]. ». c. 16. 
ApoLLod. 1 » », r. 63. = 1 '«Ibid. c. 19. 

Auffi-tüt 
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. ^fi],to. t ( î u ’ iI fe vit revêtu de l’au- 
tome fou veraine , il fongea aux moyens 
de l a conferver. A ce delTein il bâtit 
une citadelle dans la ville d’Argos *. 
Canaus éleve en Egypte, où les Arts 
soient très-fioriflans , en fit partes 
nouveaux fujets. Il leur enfeigna les 

UreXtrf ' T / eUr pa >' s ^ & de 

If, ir d P , Ius ^ rnle (‘1- Ce Prince fur- 
paflatous les Rois qui l’avoient précé- 
dc Ce fut meme d’une maniéré fi dif- 
tinguee , qu en fa confidération fes peu- 
ples changèrent le nom qu’ils avoient 
porte jufipi alors , &c firent gloire dV 
aopter le fien t. 6 ü ^ 

dre^MI n> ÜS fu 5“ da %nfcée:fon gent’ 

dre , il n y a rien a dire de fo n régné 
de ceux de fes fucceifeurs iufqu’i 
cnfius. C efi fous le régné de. ce Prin- 

la e Gréce fe PÜOpS dan * 

Il droit fils du célébré Tantale, roi 
de lirygie. Une guerre avec Ilus, fils 
de Tros , le meme qui donna à Troye 
h nom d Ilium, obligea Pélops de quit- 


a Striio, 1. 8. p. J70. 
( i ) Nous en parlerons 
a 1 article des Arts. 
b Zvipid. apud Strab. 

Tome III, 


m t . 

I. 8. p. jy Qm 

j4 p °Uo$, 1, p . C y, 

— Paufi l.z. c. 6. 
*J4<Xih.. p. 2 a$ 

D 
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ter l’Afie , & de P affer dans la 9 rece 

nr.PAHTiE. avec fa faut». Leur arrWée occafiomra 
' u peu de tems après de grands change- 
nt. <ie ja- mens dans les affaires de cette parue de 
rtbïï& 1 l’Europe. Thucydide a remarque que 
de la Royau- p^ ops obtint alfement un grand cred 
dans la Grèce , parce qu’il y apporta 
de l’Afie des richeffes inconnu» juf- 
qu’alors aux naturels du pays C A quoi 

Plutarque ajoute que le nombre de fes 

,nfans V contribua autant que la gran- 
deur ^ ^ trèfors. Car fes filles furent 

mariées aux plus puiffans Princes de la 
Grèce , & il trouva le moyen de tor 
mer des fouverainetés à chacun de fes 
dnfansr:Pélops fut d’ailleurs un Trmce 
ferme & prudent , qui fçut s avenir 
plufieurs peuples du Peloponefe. I V 
fut même tellement honore «rrelpefte , 
qu’on donna fon nom a toute cette Pe- 
ninfule. J’aurai encore occafion de par- 
ler dans la fuite de la poftente de Pc- 

lops. Revenons à Acnfius. 

Perfonne n’ignore que la fin de ce 
Prince fut des plus funeftes. Il perdit 
la vie pafla main de Perfée fon petit- 
fils. Par cette mort Perfée fe trouvent 
roi d’Argos. Mais la maniéré dont il 

» Ibid. = b Ibid. = c Ibid- 
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k fur le tsone , lui fît conce- g—— — 

voir du dégoût pour Ton Royaume. Ii iîTî^T 
fc condamna lui-même à quitter fa pa- D epa i« i, 
tne, 6c engagea Mégapente, roi de "T d - c r J *' 
Tyrinthe; fon coufin , à changer de SUÉS 
tvoyaume avec lui 3 . delà Roy»- 

mt*°A y r C , d ’f rg0S P erdit à h «Æ- 4 ! 

mortd Acrifiu 5 la plus grande partie de 
fon luftre. Depuis Mégapente , qui lai£ 
la le fceptre a Anaxagore fon fils , il n V 
a nen de certain dans la fuite des rois 
d Argos. Tout ce qu’on fçait , c’eft que 
Cylarabis en fut le dernier. Sous 1è re* 
gne de ce Prince, Orefîe, fils d’Aga- 
memnon , s’empara du royaume d’Ar- 
gos b , & J e réunit ^ ce j ui de jviycè nes ^ 


.Akticx.e Troisième. 

Mycènes . , 

Q uotque le Royaume de Mycènes 
lo!t un des moins anciens & des moins 
confidérables de la Grecej cependant 
pour ne nen lailferà défirerfur l’ancien 
état de cette partie de l’Europe, je vais 
en parcourir l’fiiftoire très-fuccin&ç-. 

Dif 
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J. "■ ..... ment. Ce qu’on vient de lire de l’échari- 
Ii'. Partie, ge fait entre Perfée & Mégapente, 
Depuis la m’engage à placer ici ce -que j’ai à en 

mort, de Ja* 

fcob, îufqu’à Q T * T, J , T a , . „ r 

rétabiiflemt. Le Royaume de Mycenes doit la 
té 1 chei y iej ^ on ^tion à Perfée a . Tyrinthe étoit 
Hébreux, la capitale du nouveau Royaume que 
, 0 ce Prince venoit d’acquérir; mais par 
des raifons qui ne nous font pas con- 
nues , il réfolut de fixer ailleurs fa réfi- 
dence. Comme il cherchoit un endroit 
propre à bâtir une nouvelle ville , le 
pommeau de fon épée fe détacha. Cet 
accident lui parut un*îieureux prëfage* 
il crut y reconnoître la volonté des 
Dieux marquée d’une maniéré fepfible , 
& parce que m#*w en Grec veut dire 
le pommeau d’une épée J il y bâtit une 
ville qu’il appella Mycènes b . Tels 
étoient la plûpart du tems les motifs par 
lefquels on fe conduifoit dans ces né- 
cles reculés. . 

Perlée , Prince également fameux 
par lès exploits & par fes voyages , effc 
un des héros que l’antiquité a, le plus 
célébrés *>. Je me crois difpenfé d’entre* 

*Stralo L , ï. 8.p»S79» 9i*l. 7**». tfi'A ijro. =5 

y ■&%£%%%& 

t-Voyet Herod, 1. a, n» 1. 4, - , 1 O 
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dans aucun détail fur Tes a&ions. Ce 
que l’Hiiloire nous en a tranfmis efltel- 
lement défiguré par des récits fabuleux m ^T™ s ^ 
6c contradictoires , qu’on n’en peutcob, iufqu’i 
prefque faire aucun ufage. Je me con- Se?a*«oya!!-' 
tenterai feulement de toucher un mot té che* les 


de fes voyages à l’article de la Navi- Hebrcux ’- 
gation* 

Les fuccelfeurs de Perfée furent Max- 
tor , Eleélrion , Sthénélus & Euryllhée. 

Ce dernier étoit petit-fils de Pélops 
par fa mere îtficippe a , que Sthénélus 
avoit époufée. Perfonne n’ignore les 
travaux dont il accabla Hercule fon 
coufin. La famille de Perfée finit en 
la perfonïie d’Euryfthée. Ayant porté 
la guerre dans l’Attique , il y.périt avec 
tous fes en fans b . 

A la mort la couronne de Mycénes 
palfa dans la famille de Pélops. En par- 
tant pour fon expédition contre les 
Athéniens , Euryllhée avoit confié le 
gouvernement de fes Etats à fon oncle 
Atrée , fils |^e Pélops c . Atrée n’eue- 
pas plutôt appris la mort de fon neveu , 


» Apolloi 1 . ». p. 78 , 
79. 

*> Thucyd . 1. i. p. 8. = 
’JlpollocL 1, 2» p. 112.= 


Dioi. 1 . 4. p. 301 , 3022 

« Thucyd. 1. I. p. 8^r 
■=zDiod. 1. 4. p, 302. 

Diij 
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& la défaite de fon armée , que profi- 
tant de la conflernation que cet événe- 
ment avoit jette dans le pays, il s’em- 
para du trône de Mycènes. Ce Prince 
n’eft que trop connu par les fuites af- 
freufes de fa haine implacable contre 
Thyefte fon frere aîné. On fçait quel 
en étoit le fondement. Pour fe venger 
du deshonneur qu’il croyoit avoir reçu, 
Atrée fit manger à Thyefte fes propres 
enfans a . Ce pere malheureux avoit eu 
commerce autrefois ave%fa fille Pélo- 
pie b . De cet incefte naquit un enfant 
auquel on donna le nom d’Egyfthe. 
Egyfthe vengea fon pere en tuant 
Atrée. Cette mort plaça Thyefte fur 
le trône de Mycènes c . Agamemnon 
fon neveu l’en chaflfa d : mais par les in- 
trigues de fa femme Clytemneftre , il 
fuccomba lui-même quelque tems après 
fous les coups d’Egyfthe qui s’empara 
de la couronne c . Cèt ufurpateur périt 
à fon tour par la main d’Orefte , qui 
n’épargna pas fa propre n^re f . 

, * Pauf. 1. 1 . c. 1 JT. = 1. 1 1 . v. 403 , &c.= Vir- 

ÎFab. 87 88« gil. Æneid. 1 . 1 1- r. 126, 
b Idem, ibid. & 168. — Üygin. F*b. 

* Ibid. = lliai. 1 . a, 117. = Pater. 1 . ». 
V. 100. 

d Euripii. Iplng.Afh 5. 

1 » /> » m 1 


p. a. 

f Marm. Oxcnienf. Fp. 
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Le crime d’Orefte ne demeura point 
impuni. Sans parler des remords de fa 
confidence, défignés parles furies ven- 
gerelfes dont les Tragiques anciens 
nous le repréfentent tourmenté , il fut 
accufé devant le peuple par Périlas, 
qui, en qualité de coufin germain de 
Clytemnefire , demanda vengeance de 
fa mort a . Orefïe fut obligé d’aller à 
Athènes fe foumettre au jugement de 
l’Aréopage b . C’eft un des plus célé- 
brés que ce Tribunal ait rendus. Quoi* 
que lafablê en ait étrangement défigu- 
ré les eirconfiances, il efi: certain que 
ce jugement fut l’époque d’un change- 
ment de très-grande conféquence dans 
la procédure criminelle des Athéniens. 
C’efi: pourquoi je vais mettre les faits 
fous les yeux du leéteur. Je laiflfe à fcîn 
difcernement.le foin de démêler ce qu’iî 
♦ peut y avoir de vrai, d’avec ce que le 
goût d’un fiécle trop ami du faux mer- 
veilleux a pu leur prêter. 

L’Aréopage difcuta l’affaire d’Cref 
te avec beaucoup d’attention. Les opi- 
nions fe trouvèrent partagées au com- 
mencement; mais à la fin Iç nombre 

1 Pauf. J. 8. c. 3 - 4 * ** ld. 1. i. c. aS.scMarni. 

Oxon. Ep. i+. ... 
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des Juges qui écoient d’avis de coir- 


Hcbreuk. 


h^Pahùîv damner Orefte ,1’emportoit d’une voix 
Dé ‘<k S j l* ^ ur ceux vou ^ <:) ^ ent l’abipudre. Ce 
rob”, inrqii’à- Prince infortuné alloit fuccomber y 
rétabiifTtm'.' a ] ors Minerve fë joignit , dit-on, aux 

de la Royâu- , p J & > 7 

chez les Juges quileportoienta le renvoyer 2 b- 
fous , & rendit par ce moyen les fuffra- 
ges égaux. En conféquence , Orefte fut 
Venvoyé de l’accüfation a . Depuis ce 
tems , toutes les fois qu’il y avoit éga- 
lité de fuffragës , on décîdoit en faveur 
ëe l’accufé b , en lui donnant ce qu’on 
appelloit le fujfrage de Minerve 0). 

Le régné d’Orefte fut glorieux & 
floriflant. Par fon mariage avec Her- 
mione , fille de Ménélas , il hérita du 


a Efchil, in Eumen. v. 
743 & 749. 

•’ Ari fi. Problem. fe&. 
29. Probl. 13..= Hefy- 
chius voce "lirai -i/fitytu. 
=£: Voyez aufli Mé\inac , 
jn Ep. Ovid. t. 2. p. 271. 
= Bianchini.,l[iot. Univ. 
p. 318. &Not. in Marm. 
Okon. p. 353. 

Suivant Varron , cet 
ufâpe feroit encore plus 
ancien qu’Orefte j 11 pré- 
tend qu’il eift lieu dans 
le jugement que l’Aréo- 
page rendit, entre Mars & 
Neptune , au Ai jet du 


meurtre d’Hallirotliitts» 
Apud Augufl. de Civit* 
Dei. 1 . 8. c. io. 

( i ) En France les ac- 
cules font traités encore 
plus favorablement. Il 
fuir que l’avis le plus ri- 
goureux l’emporte tou- 
jours de deux voix. Si de 
onze voix , par exemple , 
il' y en a fix qui aillent à 
un fupplice grave, & cinq 
à une moindre peine , ces 
cinq l’emportent fur les 
fiic, & l’ar êt palTe à. l’a* 
vis le plus doux, 
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t.oyaume de Sparte a . J’ai déjà dit qu’il -====== 

avoitréunià la couronne de Mycènes ip. Partie. 
le royaume d’Argos b . Depuis I» 

Tifamerrefon fils lui fuccéda ‘ , & ne 
porta la couronne que trois ans. Ce fut l’ctabiiflém*. 
fous fon régné que finit le royaume de fécVc^ Us 
Mycènes par l’invafion des Héraclides, Hébreux, 
qui vinrent fe jetter fur le Péloponèfe, 
s’en rendirent les maîtres , & change- 
rent la face du Gouvernement d „ 


« Hygin. Fab. 121,= 
Pàuf.l. 3. c. i. 

' a Suprd y p. 7 j,. 


* Pauf. 1. 2. c. 1 8. 
li Voyez infrd , Art» 
VI. pag. p8. 


Article .Quateie me. 


Thèbes. 

X_j A Béotie eft une des premières cou- 
trees de la Grèce qui ait été habitée p 
fes peuples fe nommoient autrefois Ec- 
tenes > & comptoient Ogygès pour leur 
premier fouverain a . Une pefte violen- 
te ayant détruit prefque toute cette 
première peuplade , les Hyanthes & les 
Aoniens entrèrent dans la Béotie & s’y 
établirent On ignore les événemens 


* Pauf. I, p, Ct b-ibid. Voyez aufllSrraï'. I. 

9 > ft ârj. 
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■ qui s’y font palfés jufqu’au tems oûr 

il*. P artie. Cadmus s’en empara. 

Depui» u L’arrivée de ce Prince efï une épo- 
ub! jufqu’à que des plus célébrés de- l’Hiftoirc 
réwbiiflcm». Grecque. Elle tombe fous le régné 
té chex y îe* d’Amphyéf on fécond Roi d’Athè- 
Hébreux. nes a j p an iy avant J. C. Il impor- 
te peu de connoître fi Cadmus étoic 
Egyptien ou Phénicien d’origine ; c’efl 
une queftion que je n’examinerai point. 
Il fuffit de fçavoir qu’il vint de Phéni- 
cie en Grèce. C’eft ce dont tous les 
Auteurs conviennent. Le motif de foa 
- ^ .voyage , félon quelques-uns, étoit 
l’ordre qu’il a voit reçu du Roi fon pe- 
re, d’aller chercher fa fœur Europç 
que les Grecs avoient enlevée b . Après 
avoir été long- tems battu par la tem- 
pête , il vint aborder dans la Béotie* 


. - a Marm. Oxon. Ep. 7. 

k Euftb . Chron. 1 . 2. 
p. 7 9- 

Selon une ancienne 
tradition rapportée par 
Athénée, 1 . 14. p. 658. 
Cadmus n'étoit qu’un des 
principaux Officiers du 
Roi de Sidon. Séduit par 
le* charmes d'Hetmione, 
ou d’Harmionc , mufî- 
cienne de la Cour de ce 
jPtincc, il l'enleva à la 


eonduifir dans la-Béotte. 
Voyez fur tonte cette 
Anecdote , le Comment, 
du P. Calmer, fur la Géra. 
C. 37 - 3«. 

Athénée l’aroit tirée 
du j*. livre d’Evhéracre, 
Auteur très-célèbre, mais 
très -décrié dans l’anti- 
quité , & je crois fort 
injuftement, comme je 
pourrai bien le faire voir 
ailleurs. 
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Son premier foin fut d’aller confulter 
l’Oracle de Delphes , pour apprendre 
dans quel pays il pourroit trouver Eu- 
rope. Le Dieu , fans repondre à fa quef- 
tion , lui ordonna de fixer fon féjour à 
l’endroit qui lui feroit indiqué par un 
bœuf d’un certain poil a . Au fortir du 
temple , Cadmus en rencontra un , qui 
après l’avoir mené fort loin , fe coucha 
de laflitude. Cadmus fe fixa dans le lieu 
même, & l’appella Béotie b . 

Ce ne fut pas fans éprouver beau- 
coup de réfiftance de la part des an- 
ciens habitans , que Cadmus parvint à 
former fon nouvel établilfement. Les* 
Hyanthes fur-touts’y oppoferent forte- 
ment c . Mais un combat décifif les obli- 
gea d’abandonner le pays, & d’aller 
chercher retraite ailleurs. Les Aones 
devenus fages par l’exemple de leur* 
voifins, fe fournirent volontairement 
au vainqueur qui leur permit, en les 
recevant au nombre de fes fujets, de 
refier dans le pays. Ils ne firent plus 
qu’un feul & même peuple avec les 
Phéniciens d . Telle eft en abrégé Fhif* 


• Apolloi. 1. j.p. rjtf. 
-= Hygin. F»b. 178.=: 
1» 9 * C. 13, - ' 


Mbit!» 

e Pauf. 1. c tf m 

* Ibid. 
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tôire de cette colonie , que la fable si' 
étrangement altérée a . 

Dès que Cadmus fe vit paifiblepoP 
feflfeurdu pays, il bâtit, fuivant l’ûfage 
de ces premiers conquérans, Une fôr- 
terefle, qui du nom de fon fondateur r 
fut appêllée la Cadtnée b . Conûnieil de- 
flroit accroître le nombre de fes fujets r 
il mit le premier en ufagela faveur des 
afyles, & accorda une entière fûreté à 
tous ceux qui viendroient fe réfugier - 
auprès de lui c . Cadmus réuflit, par 
cet expédient, à rendre fa ville extrême* 
ment peuplée. Mais il s’expofa en mê- 
me tems à la jaloufie de fes voifins, en 
ce qu’il déroboit les criminels aux fup • 
plices qu’ils avoient mérités. 

11 eft peu de colonies, dont les Grecs 
ayent retiré' d’auffi grands avantages 
que de celle de Cadmus. La Grèce lui 
cft redevable de l’écriture alphabéti- 
que, de l’art de cultiver la vigne, de 


8 Voyez Avolïod. l. 

J » ijâ.^Ovid Mctam. 
, }. iftit. =: Paiœphat. c. 
6 . — Banhiir , Explicâr. 
des Fables, t. 6 . p. 117. 

b Strabo . 1. 9- P- 
S zzPapf. 1. 9. c. s. 

« Pocter. Archaeol. Gr. 
h 2* C. 2. pt 213» 


Romul'us fe fetvit «!o 
même moyen pqur peu- 
pler Rome plus proirpte- 
' mrtit. Dion. Halixxtni. 1 » 
J z. p. 88.= T. Livius, l. 
rç. 8 . =5 Strabo, 1 . s» 
p. 3 ja.rrPiut. inRomm-s 
lo , p. 22 . E. 
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îa fonte & du travail des métaux. Je ' ■ 

traiterai tous ces objets avec les détails llc * I>ART1E «' 
convenables dans la fuite de cet Ou- Depuis la 

more de Ja- 

yrage. * cob.juf.jü’à 

Cadmus aprës^ avoir régné quelque 
tems dans la Béotie, vit former une té cHct, le* 
Confpiration qui le renverfa de defïus Htbteu * ! 
le trône. Obligé de fe retirer, il alla, 
chercher un afy le chez les Enchéléens K 
Ces peuples étoient alors en guerre 
àvec les Illyriens. Ils avoient reçu une 
réponfe de l’Oracle , qui leur promet- 
toit la viéfoire s’ils marchoient fous la 
Conduite de Cadmus. Ils y ajoûterent 
foi , & ayant effe&ivement mis ce Prin- 
ce à leur tête, ils défirent les Illy- 
riens. En reconnoiffance du fervice 
que Cadmus venoit de leur rendre » 
ils le choifirent pour Roi. Ce fut le ter- 
me de fes courfes. Il mourut dans ce 
pays b . 

- Au moment que Cadmus abandon-^ 
na fa Principauté naiffante , Polydore 
fon fils , monta fur le trône c . Je ne 
m’arrêterai pas davantage fur les fuc- 
ceffeurs de Cadmus. La famille de ce 

I » Apollo d. l.^*p. x 4 3 . I h Apollod, & Pau/l loi 
z=zStraboi }. 7. p. jo 3. J co cit. > . 

{= Paüf, 1 . ‘9. o j, I « Ibid, 
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Prince n’efl: que trop connue par les" 
malheurs affreux dont elle fut acca- 
blée. Les cataftrophes les plus tragi- 
ques femblent avoir été le partage 
fes fucceffeurs. Elles s’étendirent juf- 
ques fur Xanthus dernier Roi deThè— 
bes. La maniéré dont il périt , futcaufe 
.que le gouvernement changea de for- 
me , & devint républicain. •* > 

Il s’étoit élevé un différend entre 
les Athéniens Sc les Thébains au fujet- 
d’une ville dont ils fe difputoient la- 
poffeffion. Les troupes étant en pré- 
sence , les deux armées firent réflexion 
qu’en s’expofant au hafard d’une ba-= 
taille , il périroit néceflairement bien 
du monde de part & d’autre. On con- 
vint donc » pour épargner le fang, d’o- 
bliger les deux. Rois à vuider eux-mê- 
mes la querelle des deux peuples. Ti- 
mœthés , roi d’Athènes , refufa le 
défi , & fe démit de la royauté. Mé^ 
lantljus , auquel on l’offrit , l’accepta » 
& tua le Roi de Thèbes a . 

Cet événement , joint au malheur 


* Conon, apud Phot, 
Narrat. 3$. P- 447. = 
Srrabà , 1. p. p. 60t. — 
Teuf , 1. p» c. 6» = Pc» 


ly*n. Strat. l.i. c. ip.=ï 
Fromin. Strac. t. 2. n. 41. 
~Suicks, voce -A’Wf a- 
U *. £. 24S. 
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qui fembloit attaché à la perfonne de — , 

* leurs Souverains, dégoûta lesThébains U'» Partis. 
de la royauté a : femblables en cette Depuis u 
partie aux Athéniens qui, à la mort de JJJ," 
Codrus, changèrent aufli la forme de l’établifftmF. 
leur gouvernement. Mais ce change- 
ment ne fit qu’illuftrer Athènes , au Hébreux, 
lieu que Thèbes , en perdant fes Rois , 
perdit toute fa réputation b . Athènes, 
devenue République , porta fa gloire 
au plus haut point où elle foit parve- 
nue. Thèbes , au contraire , ne fit que 
languir pendant fort long-tems. Il le 
palfa près de fept cents ans avant quel- 
le pût fe relever de cetçe obfcurité. 

Elle en fortit enfin par l’éclat que les 
viéloires d’Epaminondas & de Pélopi- 
das répandirent fur fes armes. Cette 
République joua même alors un rôle 
qui fut court , à la vérité , mais des 
plus brillans. Ce feroit trop s’écarter 
de notre fujet que de s’y arrêter. 

* Pauf, 1. 9 , c. 6. = k Pauf, ibid. ss Herod , 1. y» 

w. 8j. 
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Article Cinquième.- 

Lacédémone . 

1 1 n’en efi pas de l’origine de cette* 
ville comme de celle d’Athènes. Les 
commencemens de Lacédémone nous 
font totalement inconnus. Ses premiè- 
res années ont été fi obfcures , que la 
fable même n’a pas trouvé matière à 
les embellir. Je ne m’arrêterai donc 
point à difcuter les différentes tradi- 
tions qui nous ont été tranfmifes fur 
l’origine de ce peuple , dont nous ne 
fommes nullement inftruits *. Il faut 
fans doute en attribuer la caufe au mé- 
pris que de tout tems les Lacédémo- 
niens ont eu pour les Lettres b . 

On regarde. Léîex comme le pre- 
mier qui ait* régné fur la Laconie. Les 
uns dii'ent qu’il étoit Egyptien « ; d’au- 
tres , qu’il étoit originaire du pays d . 
On rapporte le commencement defon 
régné à l’an iyi 6 avant l’Ere Chré- 


1 Voyez Bochart , 1 e P. 
P t\ron. le Clerc , Biblio- 
îhéque Univ. t. 6 . 
ÏÆLian. Var. Hift. 1. 


x*.t. y o. 

« Paufan . 1 . i. c. *44 
* ld. 1. j.initm 
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tienne. De plufieurs Rois qui ont oc- 1 

cupé le trône depuis ce Prince jufqu’à II e . Partie# 
Orefte > nous n’en connoiflons prefque Depuis la 

. 11 mort de Ja«# 

que les noms ; on ne trouve nulle part cob , jufqu’à 
ni le tems que chacun de ces Princes l’etabLflcm*. 
a régné , ni meme le nombre a années t é chez ici 
que forment la totalité de leurs régnés. Hébreux. 
D’ailleurs le peu que nous - fçavons de 
leurs a&ions , ne préfente rien d’aflez 
intéreflant pour y arrêter leLe&eur. Il 
en faut cependant excepter CEbalus , 
huitième Roi de Sparte depuis Lélex. 

Ce Prince époufa en fécondés noces 
Gorgophone , fille de Perfée. Cette 
Princefle étoit alors veuve de Pénét- 
rés , roi de Meflfène a . C’eft le premier 
exemple que l’Hiftoire Grecque four- 
nifl'e d’une veuve qui ait paffé à de fé- 
condés noces b . De ce mariage naquit 
Tyndare c . Son pere le déclara héritier 
de fes Etats : il en jouit même quelque 
tems. Mais CEbalus avoit eu de Nicof- 
trate , fa première femme , un fils ap- 
pellé Hippocoon d . Ce Prince , aflifié 
des principaux du pays , réclama le 
trône en vertu de fon droit d’aînefi'e* 


^ Ida 1* 4* Cè 2 + 

f * 

Hd*l. a,c. U» . 


« Ici, 1. j»c. 1. 

** Meurf, de Regn* 
Laced. c. } , 4. 
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11 - déclara la guerre à Tyndare a , l’obîi- 

n*. Partie» gea de lui céder la couronne , & de 
Depuis la fortir de Sparte Tyndare fe retira au- 
£>b" près de Thefllus , dont il époufala fille 
PétabiifTemt. Léda , fi connue dans la fable par les 

dclaRoyau- j t • . tt» 1 »/ 

té chex les amours de Jupiter c . Hippocoon s e- 
Dc&rcui. tant att i r é quelque tems après la colere 
d’Hercule ,• ce héros le maffacra lui & 
fous fes enfans , & remit Tyndare fur 
le trône de Sparte Mais il ne lui céda 
cette couronne qu’à condition de la 
remettre un jour à fes defcendans quand 
ils viendroient la lui demander e . 

Tyndare eut de fon mariage avec 
Léda ,deux fils jumeaux , Caflor & 
Pollux , & deux filles, Héléne& Cîy- 
temneftre { . Les Auteurs ne font pas 
d’accord fur la maniéré dont périrent 
Caftor & Pollux. Quoi qu’il en foit , 
Tyndare affligé de la perte prématu- 
rée de fes deux enfans , fongea à la ré- 
parer en choififfant un gendre digne 


*P*ufott. L t. c. 18. 
p. IJ j. 1» c» i» 

*> Apolloim 1 . J» p. 17 J. 
^zDiod* 1. 4. p. 278. = 
Strabo, 1. 10. p. 708. = 
P&uf. 1 . j. e. 21. p. 2 6 }. , 
* Apolloi. 1 » 3. p. 173. 
=e Hygin. Fab. 77. = 
$crab« , 1, 10. p. 7cy. 


, * Apolloi. l.2»p. 114, 
1 is —Diod. 1 . 4» p- 278. 
=; Pctuf» 1 . ». c» J 8. p. 

IJI. 1. J. C. IJ. p. *44» 

« Diod. 1. 4. p. 278» 
Pat//. p. iji. 

f Apolloi. 1. j. p. 174* 
= Hy£«i*Fab* 78* - ». 
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de pofféder fa ÿtfe y & capable de gou- 
verner Ton Etat. On nç fçut pas plu- 
tôt fon deflein , que tous les Princes de 
la Grèce fe préfenterent. On compte 
jufqu’à vingt-trois rivaux qui afpiroient 
à la main d’Héléne a . Cette foule de 
concurrens jettoit Tyndare dans un 
(grand embarras. Il craignoit que le 
choix qu’il feroit ne lui attirât l’inimi- 
tié de ceux qui fe verroient refufés. 
Ulyflfe qui s’étoit mis auffi fur les rangs, 
donna dès-lors des marques de cette 
finelfe d’efprit qui a toujours éclaté 
dans fa conduite. 11 fuggéra à* Tyn- 
dare un expédient pour fortir d’em- 
barras fans aucune fuite fâcheufe. Il lui 
confeilla de faire jurer folemnellement 
à tous les amans d’Héléne , qu’ils s’en 
rapporteront au choix de cette Prin- 
celfe , & qu’ils fe joindroient tous à ce- 
lui qu’elle auroit choifi , pour le dé- 


"* Apollod.l. j.p. 175. 

11 falloir qu’alors l’ef- 
pérance d’une couronne 
fit pafler par-deffus bien 
des considérations ; faut 
cela l’enlèvement d’Hé- 
léhe par Théfée, avoit 
fait allez de bruit dans la 
(Grèce pour devoir refroi- 


dir l*ardeur des'préren» 
dans , d’autant mieux 
u’on la foupçonnoit 
’avoir eu de Théfée, 
Iphigénie, que Clytem- 
neftre , fa tante , prenoit 
foin d’élever comme fi 
elle eût été fa fille. Pouf» 
1 . a. c. ia.= Auton. Li« 
beruU Mcum. c» 27. 


II e . Paktiê» 

Depuis la 
ftiort de Ja- 
cob, jufqu’à 
l’établiffem 1 . 
delà Royau- 
té chez les 
Hébreux*. 
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— - ■ — fendre contre quicoq^ue voudroit fi 
H '.Partie, lui difputer *. Us acceptèrent tous cette 
mon C de*ji- propofition , chacun fe flattant que ce 
coh , juiqu’a lèroit fur lui que tomberoit le choix 
ae^Royïu* dTIéléne. Elle fe détermina en faveur 
w chez les de Ménélas , frere d’Agamemnon b . 

Hébreux. . -i * . j o 

qui par ce moyen devint roi de opar- 
te c . A peine eut elle été trois ans avec 
ce Prince , qu’elle fut enlevée par Pa- 
ris , fils de Priam. Perfonne n’ignore 
que ce rapt occafionna la guerre de 
Troye (D’- 
Avant cet événement , Héléne avoir 
eu de Ménélas une fille nommée Her- 
mionne d . Cette Princefle, en époufant 
Orefle , fon coufin germain , porta en- 
dot à ce Prince le royaume de Sparte e . 
Ce fut fous le régné de Tifamène, fon 
fils , que les defeendans d’î^ercule ren- 
trèrent dans le Péloponèfe, &s’en ren- 


a Apollod. l.j.p. j 7 6. 
= Hygin. Fab. 78. = 
Pauf. 1 . }. c. 20. 

b Hygin. Fab. 73, 

' « Id. ibid. 

( 1 ) Hérodote fait fur 
ce fujet une réflexion 
rrès-judicieufe. Les Afla- 
tiques, dit-il, regardent 
comme sune aétion très- 
iajufte d’enlever une fem- 
me j mais ils croycnt aulîi 


qu’il n’y a que des infen- 
fés qui pourfuivent la 
vengeance de celles qui 
ont été enlevées , perfua- 
dés que cela ne feroic 
point arrivé fl elles n’y 
avoient confemi. U r». 
n, 4. 

«I Apclioi. 1 . î. p. 17$.' 

c Pauf. 1 . 3- c. 1. as;: 
HygiiuFib. 112. . s ._ 
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dirent maîtres quatre-vingts ans après 
la prile de froye. Cet événement, un 
des plus conûdérables de l’Hjftoire 
Grecque , changea totalement la face 
de cette partie de l’Europe , & lui fit 
éprouver une funefte révolution. Voici 
quel en fut le fujet. 



Article Sixième. 


Les Héyaclides. 

-P ersée ayoit eu de fon mariage 
-avec Andromède , Alcée , Sthénélus , 
Hilas , Maflor &c Eleélrion a . Alcé^ 
ayant époufé Hippomene , fille de Mé~ 
nécée , en eut deux enfans , Amphy- 
trion & fa fœur Anaxo K Eleélrion 
.époufa là nièce Anaxo , fille d’ Alcée , 
& de ce mariage naquit Alcptene c , 
qui dans la fuite devint femme d’Ant 
phytrion , & fut roere d’Hercule. 

Eleélrion occupa le trône de My- 
cènes après la mort de Perfée. Amphy- 
,trion de voit naturellement lui fuccë- 
der. Il étoit petit-fils de Perfée , & par 
a femme* Alcmene il étoit feul héritier 

1 Apollod. 1. z, p. 77 , 1 b ApoUoi. ibid, 

78. = Dwi.l, 4. p. 254. J « Id. Ibid. 
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f i ’g" 1 d’Éleélrion a : mais ayant eu le mai- 
ii*« partie. heur de tuer involontairement fou 
Depuis la beau-pere , il fut obligé de fe retirer à 
?ob, jïfqu’à Thèbes b : Sthénélus, frere d’Eie&rion, 
rétabiiffem 1 . profitant de la haine publique que cet 
*é Cl Æz ya ies événement avoit attiré fur Amphy- 
HStrcux. trion., s’empara des Etats de fon neveu 
fugitif , & les tranfmit à fon fils Euryf- 
thée c . Par cette ufurpation Hercule fe 
vit exclus de la couronne de My cè- 
nes. On Içait les dangers auxquels Eu- 
ryfthée expofa ce héros , dans la vûe 
'de le faire périr. Il appréhendoit fans 
doute qu’il n’entreprît un jour de le dé- 
toner. Hercule en mourant lailfa plu- 
fieurs enfans. Ils furent prefque tous 
élevés par les foins de Ceïx , Roi de 
Trachine d . Eurifthée craignant qu’un 
jour ils ne fe liguaflent pour lui enle- 
ver la couronne , menaça Ceïx de lui 
«déclarer la guerre s’il ne les chaflbit de 
là Cour.Les Héraclides épouvantés de 
ces menaces quittèrent Trachine. Ce 
fut en vain qu’ils cherchèrent un afyle 
dans la plupart des villes de la Grece. 


•Id.p. 79,80. •* Ici. îbid. p. 122. 

b Id. p. 8 o. r=P<iu/. 1. Diod, I.4. p. jçi. =3 
9 . c. iT. Pauf. 1, 1. ç. 32, pa§« 

C Ajolloii i. 2.p. 80. . 79% 
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Ils n’en trouvèrent aucune qui voulût 
les recevoir. Les Athéniens furent les 
feuls quioferent leur donner retraite a . 
Euryfthée ne put les y fouffrir. Déter- 
miné à le^erdre> il mena contre eux 
une puiffante armée. Les Héraclides 
foutenus par les Athéniens , 8c com- 
mandés par Iolaiis , neveu d’Hercule, 
par Hyllus fon fils , & par Théfée, don- 
nèrent bataille à Euryfthée. Ils la ga- 
gnerent. Euryfthée même y perdit la 
vie b . 

Cet heureux fuccès ayant attiré dans 
l’armée des Héraclides un grand nom- 
bre de foldats, ils s’emparèrent de pres- 
que toutes les villes du Péloponèfe c . 
Mais une pefte violente ayant affligé 
cette province ? ils confulterent l’Ora- 
cle à ce fujet. Ils apprirent qu’étant en- 
trés trop tôt dans ce pays, ils ne pour- 
voient faire çefler ce fléau qu’en fe re- 
tirant. Ils obéirent Sc abandonnerént* 
le Péloponèfe 4. 

E’Oracle , fuivant l’ufage , s’étoic 


* Apollod. Diod. Pouf. 
locis cit. — Euripii. He- 
raclid. v. 19 - jo - 745 , 
&c. = Ifocrat. p. 119. 

b Apollod, Diçif locis 


cit. ;= Strab» , 1. 8. p» 
579. n 

e Apolloif & Dioi. lo J 
ci s cit. 

* Apollod. 1, a, p. iz f. 
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Depuis la 
mort île Ja- 
cob, jufqu’a 
l'établiflemt, 
de la Royau- 
té chez lei 
Hébreux, 



Ile. partie. 


Depuis la 
mort de Ja- 
cob, jufqu’à 
rétablilTem 1 , 
de la Royau- 
té chez les 
Hébreux. 
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expliqué obfcurement fur le tems qui 
devoit s’écouler jufqu’à ce que les Hé- 
raclides pulfent tenter une nouvelle 
entreprife. Audi Hyllus, leur chef, qui 
crut en avoir pénétré le fens , revint- 
il dans le Péloponèfe aut bout de trois 
ans a . Atrée qui régnoit alors à Mycè- 
nes , rafiembla toutes fes troupes , le 
fortifia par des alliances, & s’avança 
potir difputer le pafl'age à l’ennemi b . 
Les armées étant en préfence , Hyllus 
remontra qu’il ne convenoit point d’ex- 
pofer les deux partis au fort d’une ba- 
taille générale. Il propofa donc à Atrée 
& aux autres chefs de choifir parmi eux 
un champion, & offrit de fe battre con- 
tre'iui , à la charge que le fort de leur 
combat termineroit celui de la guerre. 
L’offre fut acceptée. * On demeura 
d’accord que fi Hyllus étoit vainqueur, 
les Héraclides rentreroient dans l’héri- 
tage de leur pere , mais que s’il étoit 
vaincu, lui & les Tiens ne reviendroient 


a Id. ibid. p. izj, 124. 
Le Dieu leur avoit 
ordonné d'attendre le 
rroifiéme fruit; Hyllus 
croyant que cette expref- 
Jion dtfighoit trois ré- 
coltes , revint dans la Pé- 


Joponçfe au bout de trois 
ans, au lieu que, fuivai\t 
l’intention de l’Oracle, 
il devoit entendre par le 
troificme fruit , la troifîé- 
me génération. 

b Diod , 1 * 4. p. 30a. 

dans 
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dans le Péloponèfe qu’après cent ans 8 . 

Echémus , roi des Tégéates , accepta , u*. Partis/ 
du côté des Alliés , le défi d’Hyllus, Depuis u 
& le tua. Les Héraclides , fuivant le m ? rt 

. / , ‘ O J 1 r col> ’ )uf< i u * 

îraite, retirèrent leurs troupes -, oc s abl- l’étabiifTem'. 
îinrent de tout a&e d’hoftilité b . * é c 
. Ils furent fidèles k obferver leur pa- Hébreux, 
rôle ; mais dès que le terme dont on 
étoit convenu fut expiré , Téménès » 
Crefphonte & Ariftodème, defcendans 
d’Hercule par Hyllus « , firent un der- 
nier effort pour fe rendre maîtres du 
Péloponèfe.'' Cette troifieme tentative 
iéufiit mieux que les précédentes. 

Après avoir équipé une flotte à Nau- 
paéle d , les Héraclides allèrent , fui- 
vant la coutume , confulter l’Oracle 
.fur le fuccès de leur entreprife. Sa ré- 
.ponfe fut qu’ils dévoient prendre trois 
yeux pour guides de leur expédition ç . 

Comme ils cherchoient le fens de ces 


* Herod.j. 9. n, 2 6. = 
Dir>d. 1. 4 . p. 302. fe 
trompe en fixant ce terme 
à $0 ans. 

b Diod. I. 4 . p. 30i.= 
Pauf. 1 . 1. c. 41. fe trom- 
pe en plaçant cet événe- 
ment fous le régné d’O- 
refle. 

« Pauf, 1 . 2. c. 18. 

Tome III, 


* Apolloi. 1 . 2. p. 124. 
Pauf, !. j. c. 3. 

Pendant qu’on prépa- 
rent cette flotte , Arifto- 
dème mourut. Il laifii 
deux enfant tjui fuccéde- 
rentà fes droits. Apolloi. 
fuprà. = Pauf. 1 . 4. c. 3 * 
e Apolloi. 1 . x.p. 12 j, 
= Pauf. 1 , j. c. 3. 
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paroles , il vint à paflfer un homraebonï 
gne monté fur un mulet. C’étoit un 
Etolien , nommé Oxylus. Perfuadés 
qu’il étoit le guide défigné par l’O- 
racle , les Héraclides l’aflocierent à 
leur entreprife , en lui promettant dé 
lui donner PElide pourfon partage a . 

Les Adbéens & les Ioniens occu- 
poient alors la plus grande partie du 
Féloponèfe ( J ). Tifaméne, fils d’O- 
refte , régnoit furr Argos , Mycènes 8c 
Lacédémone. Il prit les armés 3 mais il 
fut défait , & périt dans la bataille qui 
fe donna \ Les Héraclides s’empa- 
rèrent d’ Argos , de Lacédémone & de 
Mycènes. Ils partagèrent entre eux ces» 
trois villes. Ce fut le fort qui régla 
leurs partages c . Téménès eut Argos. 
Lacédémone tomba aux enfans d’Arif- 
todème mort durant le cours de cettç 
expédition/ Mycènes échut à ? Cref» 
phonte d . Oxylus eut PElide qu’on lui 


• Apollod . Pauf. locis 
eït. 

(i) Ces peuples tîroient 
leur nom d’ACHE’us , & 
D’Ion., fils de Xuthus , 
petit-fils d’Hellui . & ar- 
jicre-petit-füs de Deuca- 
lion. 

h Apolloi. loco cit. = 
f Wf. l.jtt c. 18. dit Am- 


plement que ce Prince fut 
obligé de fe mirer avec 
fès enfans. 

< Apolloi. 1 . a. p. i * y » 
1 2<S. = Pauf. 1 . 4. c. j. 

J/°riginal de ce traité 
fubfîfloit encore dit tenta 
de Tibère. Tarit. Annal • 
I.4. n. 4). 

* Plitty dei.t£» 1. }« 


.«A* 
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livoit promife. Il ne s’y établit cepen- ill— 
dant p'as aufll facilement qu’il s’en étoit H«. Partis.- 
flatté. Dius , qui en étoit pofTefleur , la Depuis la 

1 • i*/» c* * U/* j mort de Ja* 

lui dilputa. suivant 1 ulage de ces tems- C ob , jufqu’i 
là a , au lieu d’expofer toutes leurs for- 
ces aux rnques d une bataille , ils con- té chez. ic« 
vinrent de choilir un Etolien & un H é b «wu- 
.Eléen ,'qui par un combat fingulier , 
termineroient la querelle des deuxpré- 
tendans. - L’Etolien remporta la vic- 
toire ; aufli-tôt Oxylus fut reconnu 
pour Roi- 1 ». " 

Ce fut ainlî que lePéloponèfe paflà 
de la famille de Pélops aux defcendans 
d’Hercule. Cette partie de la* Grèce 
ne fut pas la feule qui fe reflentit de 
la révolution «. Le relie du pays eut 
prefque également à fouflrir des fuites 
de cet événement; Les peuples qui fit-* 
rent attaqués les premiers fe rejetté- 
rent for leurs voifins : ceux-ci porte- 
ïent réciproquement la djfolation dans 
les contrées que la proximité mettoit 
le plus à leur bienféance. Le plus fort 


jp. 808. = Apolloi. 1 , a. 
p. lit. — PCLuf. 1. ÿ. C. 
18. 1. 4 c 3. 

* Stralo , 1. 8 . p. 548 » 
1 » Id. ibid, s? Pauf, 1. 
fc.*. 4. iniç. 


c Id. 1. a. c. ij. inlt i 
sdHtrod. 1 . a. n. 171. =x 
Diod. Fragm. 1* 6. es 
Apud SynstlU p. X7$. =a 
Stralo , 1 . p. p. 601 » 

Eif 
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!■' i ' chafloit le plus foible. Semblables aux. 
il*, partie, flots d’une mer agitée , ces peuples > 
Depuis la fl l’on peùt le dire , refluoient les uns 
S> r ,' jupÿà ^ ur ^ autres * Les Achéens furent les 
rétabiiffem'. premiers fur lefquels tomba la tempé- 
ré ï * 7 le* te * Obligés d’abandonner leur pays , 
Hébreux» ils vinrent fe jetter fur les Ioniens aux- 
quels ils firent éprouver le même fort. 
Ces derniers eurent recours à Mélan- 
thus qui venoit de monter fur le trône 
d’Athènes. Senfible aux malheurs de 
fes anciens compatriotes , ce Prince 
leur donna retraite dans fon Royau-: 
me*. 

Le retour des Héraclides dans le Pé- 
loponèfe eft une des époques les plus 
remarquables de l’Hiftoire Grecque. 
Les fuites en furent funeftes à toute la 
nation , comme je le ferai voir , lorf- 
qiie je parlerai de l’état des Arts & des 
Sciences dans la Grèce pendant le 
cours des fiéîles que nous parcourons» 

~ * Strabo , L 9. p, 601. zz?Auf. 1 . 7. c» X» 
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Article Septième. 

Obfervation fur l’ancien Gouverne- 
ment de la G re cb* 

Ok a vu par l’expofé que j’ai fait 
des commenceroens dei’Hiftoire Grec- 
que, que le Gouvernement-monarchi- 
que eft le premier qui ait euîieu chez 
ces peuples. C’eft une vérité recon- 
nue par tous les Ecrivains de l’anti- 
quité *. Ces fameulès Républiques , 
Athènes , Thèbes , Corinthe , &c. ne 
fe font formées qu’aflfez tard. Exami- 
nons quels étoient les droits , la puif- 
fance,les fondions & l’autorité des pre- 
miers Souverains de la Grèce. On va 
voir par les détails dans lefquels nous 
allons' entrer, combien l’ancien gou- 
vernement de ces peuples étoit infor- 
me & groflier. 

On doit appliquer aux premiers 
Rois de la Grèce ce que j’ai dit des pre- 
miers Souverains de PAfie. Iis étoient 
bien éloignés de l’idée que l’on atta- 

^ 1. i. e. | jvp. i}6. = Strabo , 1, 7.. 

la. — U ion, Halicam* i. J p, 49 <5, 

E iij 
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che aujourd’hui au 'nom de Roi. L’é-î 
ïRpAnriE tendue de leurs Etats , de leurs domai- 
* DeHf jla nés- & de leur puiflance ne répondoit 
ïïb* jufquS nullement au titre qu’ils portoient; une 
deh > Ro' C ”u- P et ^ te ville » une " bourgade , quelques 
,*é cbex^les lieues de terrein étoient décorées du 
HéUeux.^ nom r0 y aum e. Il n’y avoit point 

alors de villes eonfidérables dans la 
Grèce. La plus grande partie des ha- 
bitans vivoit dans lesr campagnes. a « 

Auffi quand il eft parlé dans l’hiftoire 
de ces tems-là de grandes Monarchies, 
de Rois puiflans on doit l’entendre 
toujours par comparaifon aux Etats 
voifins. L’Argolide qui formoit le 
royaume d’Agamemnon,étoit un très- 
petit canton. Il y a en France bien des 
terres plus eonfidérables , par les do- 
maines qui en dépendent, que ce royau- 1 

me fi vanté dans l’antiquité Grecque. 

Le pouvoir de ces Rois n’étoit guè-’ 
res plus étendu que leur domaine. L’a- 
venture d’Hypermneftre , fille de Da- 
naüs , prouve combien étoit bornee 
l’autorité des Souverains de la Grèce. 7 
■ Danaiis étoit irrité contre fa fille de 
ce qu’elle n’avoit pas exécuté l’ordre 
qu’il lui avoit donné de poignarder fon 
» Thucydrl . lin. 70* 
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mari la première nuit de Tes noces. Il 
n’ofa cependant l’en punir de fon chef. 1Ie * Parties 
I l prit le parti de la citer devant le Depuis i* 
peuple comme .coupable de défobéif- “g" 
lance : non-lèulement Hypermneftre Jcubiiiica^ 
fut renvoyée de Paccufation ; elle fut té' ^he^îï» 
encore honorée par les Argiens du fa- Hibçgiw, 
cerdoce de Junon leur principale di- 
vinité *. 


Nous fçavons encore quelesRoiç 
de l’Attique , loin d’avoir une autorité 
fouyeraine , étoient très-fouvent expo- 
fés aux caprices & aux violences de 
leurs peuples. Il n’étoit pas rare de leur 
voir prendre les armes contre leur 
Prince >& fouvent ilsluidéclaroient la 
guerre. La volonté des Rois n’étoit 
point leur régie. Ils fe gouvernoient à 
leur gré , & en venoient fréquemment 
aux mains les uns avec les autres b .Ils 


ne s’adrefloient au Roi que lorfq.u’un 
péril commun les obligeoit de fe ra£- 
fembler : alors ils s’en remettoient à f» 
conduite '* . • ~ . 


* 1. 2. c. 1 9. =r 

Eufeb. Chron. 1 . 2. n. 
S 82. 

Il paraît que dan* ces 
tems-là ce n’étoit pas le 
Roi qui nommoit les 
grandes Piêtreflè* y mais 


qu’elles étoient élues pat* 
le peuple. Voyez II; al, 
1. 6. v. 300. 

b Plue. inThef. p. 10V 
F. 

c Thucyd, 1 . 1. p, iô7q. 
108 * 
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Ce qu’Homere nous apprend de là 
forme du gouvernement du royaume 
d’Ithaque , de celui desPhéaciens ('), 
& de quelques autres , peut fervir de 
régie pour juger du relie des Etats dç 
la Grèce. On ne doit regarder les pre- 
miers Souverains de ce pays que com- 
me les chefs d’une efpéce de Républi- 
que, où toutes les affaires fe déciaoient 
à la pluralité des voix. L’ancien gou- 
vernement des Grecs étoit , à propre- 
ment parler , un mélange , un compofé 
de Monarchie , d’Oligarchié & de Dé- 
mocratie *. 

Les Grands avotent beaucoup d’au- 
torité, & jouiffoient dé privilèges très* 
dtendus. Dans Homere j Alcinoüs, roi 
des Phéaciens , adreflfant la parole aux 
principaux de l’Etat , dit en propres 
termes : « Il y a ici douze chefs qui 
» commandent au peuple , & je fuis le 


( 1 ) Quoique par des 
raifons que j’expliquerai 
.ailleurs, je penfe qu’on 
doive regarder l’Ifle des 
Phéaciens comme appar- 
tenante à i’Afie> plutôt 
qu’à l’Europe ; trouvant 
néanmoins beaucoup de 
Conformité entre le Gou- 
vernement de ces peuples 


& celui des Grecs , pai 
cru pouvoir fortifier l’ar- 
ticle dont je traite prç- 
fentement d’exemples ti- 
rés des ufages de* Phéa- 
ciens. 

a Arifl. Poliu I. 3. c* 
14 . — Dion.Iialicarn*.l». 
j. p. 337 - 
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4 treizième * ». Quand Théfée voulut 


réunir dans la ville d’Athènes toute n*. Partie. 
l’autorité du gouvernement , & fou- Depuis la 
mettre à la jurifdiétion de cette ville 
tous les bourgs de l’Attique, il trouva l’étabiiffem'. 
beaucoup d’oppofition de la part des J 
plus riches & des plus puiflans de fon Hébreux, 
royaume > qui appréhendoient de fe 
voir dépouillés de la meilleure partie 
de leur autorités 

Le peuple avoir aufli Tes droits. On 
tenoit des affemblées publiques pour 
délibérer fur les afîaires de l’Etat. Les 
Rois ne décidoient rien d’eux-mêmes. 

Ils avoient un* Confeil compofé des 
principaux de fa nation c : ils y propo- 
foient ce qu’ils jugeoient être conve- 
nable. Si leur projet étoit approuvé , 
ilsi’exécutoient après en avoir fait parc 
à l’alfemblée dupeujple ^.C’eft cequ’A* 


- a Oiyff. 1 . S. V. 390. 

Ces douze Chef * , ou 
Princes , étoient à peu- 
près , ce qu’étoient autre- 
fois les douze Pairs de 
France. 

b Plut, in Thef. p. xi. 

• Odyjf. 1 . 8. init. 

d Iliad. 1. 2. v. $ 3 ‘ — 
Oiyff. I. 3. v. 127. = 
Eujlctk, ad I liatU 1» i» v. 
X44» 


11 faut bien diftinjm er 
les afftmblitt des Can 1 
feils ; c’étoit deux chofes 
fort ditférentes.Les ajjem- 
bléts A’y oyc),. étoient 
générales, tout le peu- 
pie avoit droit de s’tr 
trouver : les Confeilt 
Bithctf y étoient des af- 
femblées particulière* 
compofées de perfonnet 
ckouîcs. 

"Ev " 
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riftote explique très-diftin&ement : «Il 
» eft aifé de remarquer , dit- il , par les 
» anciennes formes de gouvernement 
» très- exactement fuivies & décrites 
» par Homere , que les Rois propos 
» foient au peuple ce qui avoir été ré-i 
» folu dans le Confeil a ». Nous au- 
rons encore occafion de revenir fur ce 
lùjet , lorfqu’il fera queftion de la dis- 
cipline militaire de ces anciens tems b . 

D ? ailleurs les peuples vivoient dans 
la plus grande liberté , & prefque dans 
l’indépendance , fans aucune obliga- 
tion d’obéir au Souverain, s’il leur pro- 
pofoit des chofes qu’ils croyoient in-; 
juftes ou contraires aux loixde l’Etat, 
aux ulàges reçus , ou aux intérêts des 
particuliers, La conftitution du gou- 
vernement chez les anciens habitans 
de la Germanie, étoit parfaitement con- 
forme à celle de l’ancienne Grèce c , ÔC 
confequemment aufîi videufe. 




a 'In MoraK 1. j. c. 5. 
t; 1. p. 3i.=Voyezauffi 
Dion, Halicarn. U 2. p. 

K. 

fc Infrâ , L'iv. V. Chap. 

m. 

Notre ancien Gouver- 
nement-Féodal , eft une 
image fidèle du Gouver- 


nement de la Grèce dana 
les ïiécles héroïques. On 
n’en favojt par plus alors 
dans un pays que dana 
l’autre : la barbarie y ié~ 
gnoit égalementi 

c Tarit. deMor, Gemt} 

C( Ut 
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Il paroît encore que c’étoitle peu- i 

F ie qui difpofoit des dignités. Dans n«. Partie. 

OdylTée , UlyfTe adreffant la parole à Depuis i» 
la Reine des- Phéaciens, lui dit : « Gran- “b! ju(V*ï 
30 de Reine , je viens embralfer vos ge- 
®noux> ceux du K01, &ceux de tous t é chez le» 
» ces Princes qui font aflis a votre ta- Héll>rtwu 
* ble. Veuillent les Dieux leur faire la 
grâce de laiffer après eux à leurs en- 
» fans les richefles 8 c les honneurs dont 
» le peuple les a comblés a ». Le pou- 
voir des premiers Rois de la- Grèce 
étoit donc extrêmement limité ; leur 
titre fe réduifoit prefque à une forte de 
prééminence fur les autres citoyens de 
l’Etat. Voici en quoi confiftoient leurs 
prérogative». 

Ils avoient le droit d’aflfembler îe 
peuple chacun dans leur diflriét. Ils 
opinoient les premiers , écoutoient les 
plaintes» & jugeoient les différends qui 
furvenoient entre leurs fujets 6 . Mais 
la principale fonélion de ces Rois » & 
en quoi confifloient véritablement les 
prérogatives de leur dignité , étoit le 
.commandement des troupes entems de 
guerre » & la fuprême intendance de la • 

a 'L. 7.V. 146, &c. “ lAriJl, Polit» 1 . 3»c»I+» 
j. 3 y 7 * B. = Ibid. <. ij. initt 

E vj 
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■ : .- -■-g a . Religion. Ils préfidoient aux facrificesi- 
li'. Partie, aux jeux & aux combats facrés a . Dans 
Depuis la Homere , ce font toujours les Rois qui 
jJiVqïà f° nt l a fonélion de Sacrificateurs. Les 
rétabli fiem*. Grecs étoient fi intimement convain- 
Sï eus que leffouverain facerdoce nepou- 
#cbreux, voit être exercé que par les Rois , que 
même dans les villes qui changèrent le 
gouvernement monarchique en répu- 
blicain j celui qui préfidoit aux myf- 
• teres & aux affaires de la Religion , 
avoit le titre de Roi , & fa femme ce- 
lui de Reine K H en étoit de même 
chez les Romains ; malgré l’averfion 
& le mépris que ces fiers Républicains 
avoient confervés pour-tout ce qui 
* portoit le nom de Roi , il y avoit ce- 
pendant à Rome un Roi des facrifices c - 
Le revenu des Rois étoit de même 
nature que celui des particuliers. IL 
' confiftoit dans des terres , des bois 
& fur-tout dans des troupeaûx K La 
feule différence qu’il y avoit entre les 

a Arift. ibid.. — De- i p6.=.Heraclid, in Polit. 
mojlh. in Neceram. p., I c Cictro. de Divinat. 1. 
< 7 j. = Strabo^ 1. iw p. jl z» n. 40. = Dion». Hali- 

Cürn» 1. 5„p. Z78. 

* OdyJT. I. 14- v. p* ,, 
&c. = Pauf. 1 . 4 . ** 36 . 
== Voyeï. MépViac. in 
Ep» Ovid, t.i'. p. JJW- ; 
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Rois & les particuliers , c’efl: que les - — 

Rois en avoient une plus grande quan- 
tiré. Les peuples ne leur témoignoient m0 n C de*jI- 
même leur reconnoiflance que par des c ® b »' i. ur i u ’* 
_ . préfens de ce genre *. Les Athéniens , de'iÎRÏyTi 

pour récompenfer Théfée des fervices té , chez lfl * 
qu’il leur a voit rendus, luifirent préfent Hebreux, ‘' 
d’une certaine quantité de terres & 
d’enclos b . C’étoit au refte Pufage dans 
ces tems reculés , que les peuples té- 
moignaient aux Princes leur eftime 
& leur reconnoiflance par des préfens.. 

C’efl: pourquoi if eft fi fouvent parlé 
dans l’Ecriture des préfens que les 
Princes recevoient de leurs fujets c *. 

C’étoit aufli anciennement la coutume ' 
chez les Romains de donner pour ré- 
^ compenfeune certaine quantité de ter- 
res d . 

Indépendamment de leurs domaines 
particuliers, ces Princes levoient en- 
core des fubfides fur leurs p'euples e . 

J 1 y avoit même des occafions où ils 

L * Iliad. î, 6 , v». 194. 1. terres qui leur étoient 

. fit v. s 73 . confaçrées. 

b P/ur.in Thef. p. 10. Rfg» c. 10. 2 j. 

E. s= Parti. c. 17. f. i.j, 

; Les peuples traitoient a Plin. f. 18. feft. j». 
à cet égard les Héros inir. Voye^ aufli Tct- 
comme les Dieux ; car cit. dcMor. Germ.c. ij» 
lès Dieux avoient des e lliad.l. 9, v»jf ( . 
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impolbient de nouvelles taxes a . C’é* 
toit aiufli l’ufage d’exiger des tributs 
des peuples vaincus K fi paroît au refte 
que ces tributs fe levoient en nature c . 

Au furplus lesricheflfes de ces pre- 
miers Souverains ne pouvoient pais 
être confidérables ; il fuffit , pour s’en 
convaincre , de confidérer que la Grè- 
ce , dans les tems héroïques , étoit fans 
commerce , fans arts , fans marine , dé', 
nuée, en un mot , de toutes les reC-, 
fources qui procurent à un pays l’abon- 
dance & les richelfes d . 

L’Hiftoire parle , il eft vrai , d’un 
certain Minyâs, roi -des Phlégiens , 
dont les revenus étoient , dit-on , fi 
confidèrables qu’il furpaflfa tous fes 
prédécelfeurs en richeffes. On ajoute 
que ce fut le premier -Roi de la Grèce 
qpi bâtit un édifice exprès pour y dé-r 
pofer fes tréfors e . Ce Prince pouvait 
régner vers l’an 1300 avant J. C. yo 


* Oiyjf. 1 . 13. v. 14 , 
»5 ■ 

v Afolloi. 1. 3 . p. 8 ’j. 
Viod. 1. 4. p, »s s. = 
'Paûf. 1 . 9. c, 37. init. 

c Plut. t. st. p. *94. D. 
‘ * Voyez Thucyd. 1 . i. 

m. il. =3 iHerod. I, J. n. 
«7» 


C’eft ce que j’aurai lieu 
d’examiner plus particu-- 
lieretnent quand je parle- 
rai de l’état des Arts & « 
du Commerce dans la 
Grèce, aux fiécles qai 
font préfentement notre 
objet. Infriy Liv. IV. 
e Pauf. 1.9. e. 3$, 
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àns environ avant l’expédition des Ar- i. ■ 
gonautes a . . II e . Partie. 

On a vanté auffi les richefîes d’Àtha- depuis ^ia 
mas , roi d’Orchomène. Athamas étoit co b , jufqu’à 
petit-fils de Deucalion , & gendre de 
Gadmus b . Je ne veux pas contefter t é chez, le* 
ces faits , mais je dirai feulement qu’il Hébreux» 
faut les prendre avec les reftriétions 
convenables.' Minyas & Athamas ont 
pu être regardés comme très-riches , 
ïelativement aux autres Rois de la Grè- 
ce leurs contemporains. Mais comme 
ces Souverains étoient alors peu opu- 
kns , il s’enfuit qu’on ne doit pas appli- 
quer aux richeffes de Minyas & d’A-î 
thamas l’idée que nous attachons au-, 
jourd’hui à ces expreflions. 

J’ai eu foin de faire remarquer dans 
la première Partie de cet Ouvrage, 
qu’en Egypte & dans l’Afie , le trône 
étoit héréditaire c . La même maxime 
avoit lieu dans la Grèce. Le feeptre 
palfoit du pere au fils d , & ordinaire-s 


a V-oyez, Mfyrïac» in 
Ep. Ovid.f. z, p. 56 , &c. 

b Apolloil , L 1.- p. j 1. 
ZzHygin. Fab. 13 p.' 

« Liv. I p. 1(5 & 17. 
*OdyffA. 1. x. 387.1* 
**• y. +01, = At'ifl, Po- 


lir. 1 . 3. c. 14* p. 3J7. A. 
== Thucyd. 1. r. p. 11* 
lin, 71. 

La Généalogi* qu-’Ho- 
mere fait dit feeptre d’A- 
gamemnon. îliai. 1. ». v. 

4$;& 101. fuâuoit Ami* 
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ment à l’aîné a . Il n’y avoit que la fu- 
perftition qui pût faire rejetter quelr 
quefois l’héritier préfomptif. C’eft ce 
qui paroît par le difcours qu’Homere 
fait tenir à Télémaque par Neftor qui 
demande à ce jeune Prince , Il fes peu- 
ples l’ont pris en averfion en confé- 
quence de quelque réponfe de l’Ora- 
cle b . Si l’on en excepte donc queU 
ques circon fiances particulières c , l’or- 
dre que la couronne paflât du pere au 
fils, femble avoir été généralement & 
eonftamment fuivi. Il ne faut que jetter 
les yeux fur l’Hifioire Grecque pour 
fè convaincre de cette vérité* 

Je ne crois point devoir terminer 
cet article fans parler des Oracles , & 
del’influence qu’ils avoient alors fur là 
conduite'despeuples.Le propos de Nef 
tor à Télémaque, que je viens de rap- 
porter , nous y conduit naturellement- 
On né finiroit point fi l’on vouloit 
citer tous les exemples que l’Hifioire 


pour prouver que la. Cou- 
ronne étoit héréditaire 
chez let Çrecs; mais ce 
fait eft établi d’ailleurs 
par quantité de paiïages 
du même Pocte. 

* Apollad. 1 . ). p. aoz. 
jzzJXtd, U 376. lia. 


96. 1 . 6. Fragm. = Apud 
Syncell . p. 1 7 9. C- 

* O dyff. 1. 3t v. atî-= 
Voyez atifll.l. t6. v» 96. 
de Ehjlathe , p. 1464. lin, 

• 

« Voyez Suprd »,p. 71? 
n > &c». 
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Ancienne fournit du pouvoir & de l’ef- - — - 

fet des Oracles. On en trouve des traits u e - ï>ARTIE - 
fuffifamment caraétérifés dans le court m ^ L e? ^ e s jJj 
expofé que j’ai fait des principaux éve- cob , jufqu’à 
nemens arrivés dans la Grèce pendant Seu- 
les fiéclesque nous parcourons préfen- té chez le* 
tement. Ces faits font affezfentir à quel Hébrcux * 
point les Grecs étoient alors aveuglés 
de cette fuperflition. Il fuffira donc de 
dire que rien ne fe faifoit fans l’avis 
des Oracles. On les confultoit non-feu- 
lement pour les grandes entreprifes , 
mais même fur les affaires des particu- 
liers. S’agiffoit-iî de faire la guerre ou 
la paix, fonder une ville , détourner 
quelque calamité , établir de nouvelles 
îôix , réformer les anciennes , changer 
la conflitutiôn des Etats f on avoir re-^ 
cours à l’Oratle. Sa répônfe étoit l’au- 
torité fuprême qui decidoit & faifoit 
agir les peuples. Un particulier vou*- 
loit-ilfe marier, entreprendre un voya- 
ge, àvoit-il quelque affaire importante, 
étoît-il attaqué d’une maladie dange-- 
reufe ? il âlloit confulter l’Oracle. Rien 
enfin n’a plus généralement influé fur 
la conduite des anciens peuples de la 
Grèce ». C’eft aux Oracles qu’il faut 

t* ‘ s , * # i • ' 

a Yoy. Plato,ie Lcg. l.tf.p. i6ÿt A. &1. i,iniu 
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rapporter la plupart des grands évene*? 
H*. Partie, mens que nous lifons dans les premiers 
Depuis la fiécles de l’Hifioire Grecque ç évene- 
£b! jufqu’î mens , pour la plupart , finguliers, mat-- 
réubiiflenjt. tendus , & dont on ne trouve point 
té cbex^ies d’exemple dans les fiécles poflérieurs* 
Hébreux. On voit dans ceux , dont nous parlons , 
des révolutions * des mutations fubites 
qu’on ne peut attribuer ni à la politi- 
que , ni à la force des armes. Quelle en 
étoit donc la fource ? Les Oracles. Ils 
influoient même jufques dans la con- 
duite de c$s évenemens. Ils y jettoient 
cette incertitudequ’on y remarque ton- 
jours avec étonnement. On doit auflir 
rapporter aux Oracles les nouveaux 
cultes qu’on fçait à difFérens tems s’êtrc 
introduits dans la Grèce. 

Tous ces mouvemens partoient d’un 

f rincipe que nous ne connoiflbns plus 
préfent. C’eft en quoi confifte la dif- 
férence la plus effentielle & la plus re* 
marquable du génie des nations d’au- 
. trefois à celles d’aujourd’hui. Aujour- 
d’hui chez les peuples de l’Europe , la 
politique & là force des armes font les 
fèuls moyens que l’ambition puïfle em- 
ployer. On voit rarement la fuperfH* 

- oon fédüire les efprits au point d’oc? 
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fcafionner des révolutions ; mais dans san— — 
les tems dont je parle , c*étoit toujours ip.Partiej 
la féduélion qui o'ccafîonnoit les révo- Depuis la 
lutions , & décidoit du fort Tr "~*' î mort de Ja “ 
res. Et quels moyens em 
pour opérer cette féduéïion 
clés. Hébreu», 

Si nous manquions de témoignages 
pour prouver la grolliéreté & l’igno- 
rance des Grecs aux tems héroïques » 
leur crédulité & leur déFérence pour 
les Oracles , feroient des preuves plus 
que fuffifantes pour démontrer cette 
vérité. Cette efpéce de fuperftition n’a 
de force 8c d’empire que proportion- 
nellement à la groflîéreté des peuples ; 
témoins les Sauvages qui n’entrepren-; 
nent rien que préalablement ils n’aienf 
confulté leurs devins 8c leurs oracles.* 





cob, jrufqu’à 
ploy oit-on Pétabliflem». 
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Article Huitième. 

Des anciennes Coutumes & des 
premières Loix de la Grèce . 

A vant que d’entrer en matière > il 
eft à propos de rappeller fommaire- 
ment ce que j’ai dit dans la première 
Partie de cet Ouvrage fur l’origine & 
la diftin&ion des Loix. J’ai fait voir 
que primitivement les peuples s’étoient 
gouvernés par des Coutumes , qui 
par la fuite des tems & un long ufage 
acquirent la force de Loix. Nous avons 
appellé ces fortes de Loix , Loix Na» 
tur elles . J’ai dît enfuite que pour 
fuppléer au peu d’étendue & de préci» 
fion des Loix Naturelles , les pre- 
miers Souverains avoient fait différent 
réglemens ^'auxquels nous avons don- 
né le nom de Loix Positives. J’ai dis- 
tingué ces Loix Positives en deux 
claifes , en Loix Politiques & en 
Loix Civiles. On n’aura pas oublié 
que fous le nom de Loix Politique? 
J’ai compris tous les réglemens qui 
concernent lé maintien & la police de 


✓ 


# 
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la fociété , & forment proprement la 

conftitution de l’Etat. Telles font les J J e * partie. 
\ . Loix fur les engagemens du mariage , Depuis la 

, T . , , ° 0 . r . mort de Ja- 

les Loix penales, celles qui prelcnvent co b , jufqu’à 
. . la forme & les cérémonies du culte pu- 

blic , &c. J’ai renfermé fous le nom de té chez, les 
Loix Civiles toutes celles qui ont été Hébrcux «i 
établies pour régler les intérêts parti- 
culiers des differens membres de la fo- 
ciété. Telles font les Loix concernant 
les ventes, le commerce, les contrats, 
r &c. J’ai dit encore que l’inftitution des 
Loix Politiques étoit antérieure à 
rinftitutîon des Loix Civiles. On va 
reconnoître dans ce que l’Hiftoire 
nous fournit fur l’établiflfement & le 
progrès des Loix dans la Grèce» la 
vérité de toutes ces proportions. \ 

On ne connoît point de Loix po- 
fitives dans la Grèce plus anciennes 
que celles des Athéniens. Ils en étoienn 
redevables à Cécrops qui monta fur le 
trône vers l’an 1582 avant J. C.Ileft 
vrai qu’antérieurement à cePrince,Pho- 
ronée avoit donné quelques Loix aux 
habitans de l’Argolide. Mais il ne s’en 
eft rien confervé. D’ailleurs il ne paroît 
pas que les autres peuples de la Grèce 
«Hent jamais rien emprunté des Ar- 
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— giens ; au lieu que les Loix d’Athènes 
IR Partie, ont été adoptées non-fèulement dans 
Depuis la prefque toutes les villes de la Grèce , 

* b", jufquï ma is même dans la plus grande partie 
l’établirtemt. de l’Europe*. 

té ^he^îës II faut donc rapporter l’époque de 
Bébrcux, l’établilfement des Loix pofitives dans 
la Grèce à l’an 15*82 avant l’Ere chré- 
tienne , tems de l’arrivée de Cécrops 
dans l’Attique. Mais il n’eft pas natu- 
rel defuppofer que jufqu’à ce Prince la 
Grèce ait été fans aucune efpéce de 
Loi. On en doit donc conclure -que 
jufqu’alors la plupart des Grecs ne con- 
noiffoient point d’autres Loix que les 
conventions tacites que j’ai dit avoir 
été la bafe & le fondement de toutes 
les fociétés, &que j’ai nommées Loix 
naturelles K 

Nous fommes entrés $ l’article d’A- 
thènes dans un aflcz grand détail fur 
les Réglemens établis par Cécrops ; on 
a pu remarquer que tous ces réglemens 
ne font que des conftitutions politiques: 


* Adfunt Athenienfea, 
Unie humanités , doElrina , 
religio ,fruges . jura , le- 
gts ortæ , arque in omnts 
ÇtrrçLs difirihutæ putantuu 
jUceio pr»L. Fiacco, 


%6. t. f. p. 16 t. = 
crttius. 1 . 6 . init.—Ma- 
crol. Saturn. 1 . 3 . c, la. 
P- 4H. 

h Voyez la ire. Partie 
Tomp 1. J.iv.l.p« 16 , i?» 
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comme l’inftitution du mariage , les cé- g*» ■ 1 ■» 

rémonies de la Religion, celle des fu- IIe * P artir 
nérailles,& l’établiflement d’un Tri- 
bunal pour juger les crimes & les dé- cob, jufqu’à 
lits. Il n’eft fait mention d’aucune or- af îînîyau! 
donnançe qu’on puiflfe ranger dans la té chez i ei 
chflfe des Loix civiles. On ne doit pas Hébreux * 
au refte enêtre étonné. Les Athéniens , 
de même que tous les autres peuples de 
la Grèce , ne s’étoientpas encore adon- 
nés à l’agriculture , dont la pratique ne 
fut bien établie dans cette partie de 
l’Europe que vers le régné d’Ërçchtée , 

170 ans environ après Cécrops a . C’eft 
à cette époque qu’on doit fixer la con- 
nojflance & l’établiflement des Loi* 
civiles chez les Grecs K 

Voilà en peu de mots l’expofé fidèle 
de Porigine & du progrès des Loix 
dans la Grèce. Je préviens au furplus» 
que dans le détail oà je vais entrer , je - 
fuivrai plutôt l’ordre des matières que 
la précifion chronologique qui inter* 
romperoit trop la fuite & la liaifon des 
objets. Je ne ferai cependant mention 
que des Loix dont l’établiflement apr 

'* 

* Marm. Oscm.Ep. i*. J fur ce fujet, I er *. Parti* 

P Voyez ce que j’ai dit I T* I. L» I. p. 69 & ü»« 
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partient aux fiécles qui nous occupent 
préfentement. 

L’état de barbarie dans lequel la 
Grèce étoit plongée avant l’arrivée des 
différentes colonies qui de l’Egypte & 
de la Phénicie vinrent s’y établir, laif- 
foit vivre Tes habitans dans une grande 
liberté fur le commerce des femmes. 
Les engagemens & les liens de l’union 
conjugale leur étoient totalement in- ( 
connus. Cécrops fut le premier qui les 
retira d’un pareil défordre ; il leur fit 
fentir que le mariage étoit le fondement 
& l’appui de la fociété. Il établit Pu-; 
nion d’un avec une a . Depuis ce Prince 
les Grecs s’affujettircnt inviolablement 
à cette Loi. Ils conçurent même une fi 
.haute idée de l’union conjugale , qu’il 
fe pafla plus de deux cents ans, avant 
que les veuves ofaffent fe remarier. La 
preuve qu’on regardoit alors les fécon- 
dés noces comme contraires aux bon- 
nes mœurs , c’eft que l’Hiftoire a con- 
ièrvé le nom de celle qui la première 
paifa à un fécond mariage. Ce fut Gor- 
.gophone, fille de Perfée & d’Andro- 
mède , qui en donna l’exemple. Cette 
Princeffe avoit époufé en premières nô- 
. »_Suprd , p. 40. . ; 
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ces Périérès , roi des Mefleniens. Ayant — 
furvécu à ce Prince , eli'e fe remaria IIe * Partie, 
avec (Ebalus , roi de de Spart£ a . (Ëba- Depuis 1» 
lus regnoit environ vers i an 1340. co b, jufqu’à 
avant J. C. On fixe l’époque de Cé- 
crops à l’an iy82. Ainll pendant l’ef- té chcz } k« 
pace de deux cents trente-quatre ans Hébrcu ** 
l’Hifloire Grecque ne fournit aucun 
exemple de veuve qui fe foit remariée ; 

& jufqu’à Gorgophone,c’étoit une cou- 
tume qu’on avoit regardée comme in- 
violable , que toute femme qui perdoit 
fon mari paflat le relie de fes jours dans 
le veuvage b . 

L’exemple de Gorgophone ne tarda 
pas apparemment à êt 4 e fuivi. Il ne 
paroît pas que dans les tems héroïques 
les veuves péchalfent contre la bien- 
(éance en fe remariant. C’ell en effet, 
ce qu’on peut conclure des difïerens 
propos qu’Homèremet dans la bouche, 
de Pénélope. Le difeours qu’Ulyffe 
tient à cette PrincefTe au moment de 
fon départ pour Troye eft encore plus 
pofitif. Il lui dit : « Qu’il ne fçait pas 
r> s’il échappera aux dangers de cette 
« guerre, & que s’il vient à y périr, elle 
» choififlfe pour époux le Prince qui lui 

3 Pauf. 1. 2. c. si, ;s: k Id. ibid. 

Tome IIL * F 
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3-> paroîtra le plus digne d’elle a . «Il 
efl vrai <]ue Virgile fait tenir un autre 
langage àDidon. Il fe paife un combat 
perpétuel dans le cœur de cette Reine 
infortunée entre le goût qu’elle a pris 
pour Enée , & le remords de palier à 
un fécond mariage. Elle fe repréfente 
cette aélion comme une faute contre 
l’honneur b . Mais Virgile n’a fait par- 
ler ainfi Didon que d’après la façon de 
penfër des Romains , chez lefquels les 
fécondés noces , quoique permifes , 
étoient déshonorantes c . 

Héfiode nous donne lieu de penfer 
qu’andennement c’étoit l’ufage dans la 
Grèce de ne marier les garçons qu’à 
trente ans, & les filles à quinze d . Les 
préfages régloient le moment où le ma- 
riage devoitfe faire. On y a voit grande 


3 Odyjf. l. j 8. V. 8 , 

&c.. 

• b Æneid. 1 . 4. v. ip- 

Huie uni forfan potuvfuc- 
cumbere culpœ , 

Vel pater omnipotens . . . 
vdnte , pudor , quant te 
violem , aut tua jura 
refblvam. 

... Solvitquepudorem , &c. 

c j Val Max. 1 . 2. c. 1. 
n. 3. = Martial. 1 . d. 
Epigramm, 7, = Quiritil . 


Declam. 306. p. 627, 
d Opéra 5 c Dies. v* 
6ÿ6 , Ôcç. 

C’eft fur cet ufage 
qu’eft fondé le calcul par 
lequel Hérodote , imité 
en cela par la plus gran- 
de partie des Chronoio» 
gués anciens , évalue les 
générations à trente- trois 
ans, & compte cent ans 
pour trois générations. l M 
iiJU i*ï, 
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attention a . Il y a bien de l’apparence 
que dans les premiers tems on ne flatua 11 e . Partie.' 
rien fur les degrés de parenté : excepté Depuis la 
les unions des peres & des meres avec co h, j u fqu’à 
leurs enfans, toutes les autres alliances WaMiirem*. 
iemblent avoir ete permîtes b . té chez, le» 

. Les enfans ne pouvoient contra&er Hébreux, . 
aucun engagement fans le confente- 
ment de leurs peres , qui avoient droit 
^ de décider de leur itabliffement c . On 
les élevoit dans un grand refpeél pour 
ceux qui leur avoient donné la naiflan- 
ce. C’étoit même une des plus ancien- 
nes ordonnances de la Grèce. Dans les 
Loix attribuées à Triptolème , on en 
trouve une qui ordonne expreffément 
d’honorer fes parens d . 

Aujourd’hui le grand nombre d’en^ 
fans eft regardé comme une charge : 
mais dans les premiers tems de la Grèce 
c’étoit un honneur & un avantage d’ê- 
tre pere d’une famille nombreufe. Les 
Grecs eftimoient beaucoup la fécondir 
té. Plutarque obferve que Pélops fut 
de tous les Rois fes contemporains le 

e Ibid. p. 119 , 110 » 

«• Porphyr. de Abûiaj 

1. +.p.'4H* 

.F ij 


* Hcjioi. loco cit. v, I 
801. 

b Feithius Amiq. Hom. 
lt*. c. U» P* ni» 
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plus puilfant & le plus confidéré, non-~ • 
feulement par fes richelfes , mais encore 
par la quantité d’enfans dont ilfe voyoit 
le pere a . Les Poètes anciens ont beau- 
coup vanté le bonheur de Priam d’être . 
pere de cinquante enfans. Nous voyons 
dans l’Ecriture-Sainte David fe glori- 
fier d’avoir eu beaucoup d’enfans b . 

Auffi étoit-ce alors un grand opprobre 
à une femme d’être ftérile c . Les Chi- 
nois font dan§ les mêmes fentimens. Ils 
regardent la ftérilité avec tant d’hor- * 
reur , que les gens mariés aimeroient 
mieux avoir commis le plus grand des 
crimes , que de mourir fans enfans. Ils 
mettent au nombre des plus grands 
malheurs de ne point laifîer de pofté- 
rité d . 

Les Grecs penfoient de même. Us 
regardoient comme le fort le plus trille 
celui d’un homme qui mouroit làns en- 
fans. Phoenix dans l’Iliade voülant ex- 
primer jufqu’à quel excès de colere fon 
pere s’étoit emporté contre lui : « II 
» invoqua , dit-il , les terribles F urie3 , 1 


»InThef.p. s. A. 
b I. Parai, c. 2 : 8 . if. J. 
f Gen. c. jo. i. aj. 
Sri. Reg, Cri.'ÿ. s> &c. 


=*Lae. c. i. ir. iy. 

* Martini, Hift. de la 
Chine, 1. 6. p.*»i. = 
Leur. Edif. t. j. p. $ 6 .,' 
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*> les conjurant que je ne puflfe jamais 
» faire aflfeoir fur mes genoux un fils 
» forti de moi a ». C’étoit pour remé- 
dier en quelque forte au malheur de 
n’avoir point d’enfans, que les Grecs 
avoient imaginé l’adoption. L’ufage en 
étoit très-ancien. Paufanias nous ap- 
prend qu’ Athamas , roi d’Orchomène , 
fe voyant fans peftérité raafculine , 
avoit adopté fes petits neveux b , Dio- 
dore nous fournit aufli un exemple de 
la même antiquité c : & Plutarque dit 
que Caflor & Pollux s’étant rendus 
maîtres d’Athènes, demandèrent à être 
initiés aux grands myftères , mais qu’ils 
n’y furent admis qu’après avoir été 
adoptés par Aphidnès , comme Her- 
cule l’avoit été par Pylius d . Il y a bien 
de l’apparence que les Grecs avoient 
pris l’adoption des Egyptiens, chez 
lefquels nous voyons cet ufage établi 
dès les tems les plus reculés e . 

Les filles qui mouroient fans être ma- 
riées étoient réputées très-malheureu- 
fes. Hérodote nous fournit une preuve 
bien marquée de cette façon de penfer 

a L. 9. v. 4 ss , Sic. | À Plut, in Thef. p. 1 6, 
f'L.ÿ. c. 34. I A* 

« L, 4. p. jia* * t Exod c. a. l©* 

■p • • « 

F nj 
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L"r.:: dans l’aventure de Polycrate, tyran dé 
jk Partie. Samos. Polycrate féduit par les pro- 
Depuis i*melTe S d’Orétès, gouverneur de Sar- 
ccb, iufqu’à des, le mit en devoir d aller trouver ce 
Roya»- Satrape. Sa fille qui n’auguroit rien que 
té chex les de finiftre- de ce voyage, fit tous Tes 
jHebicux. e ff orts p 0ur p en difluader. V oyant que 

malgré toutes fes remontrances il fe dif- 
pofoit à partir, elfe lui dit hautement 
qu’il ne lui en arriveroit que du mal- 
heur. Polycrate indigné des difeours 
qu’elle tenoit , & voulant lui en témoi- 7 
gner fon refientiment, la menaça de ne 
la marier de long-tems, en cas qu’il 
revînt fain & fauf de fon voyage. Cette 
menace ne fut pas capable de faire taire 
fon zèle. Elle en fouhaita l’accomplilfe- \ 
ment; aimant mieux, dit Hérodote, 
être fans mari, que de fe voir privée 
de fon pere a . On voit aufii dans So- 
phocle Eleélre fe plaindre amèrement 
de n’être point mariée K 


a L. j. n. 194. 

Mn Elcdri, y. 166 , 
167- 

La tradition portoit que 
cette PrinccflTc n’avoit ja* 
mais été mariée , ce qui 
lui avoir fait donner le 
nom d ’Eleclre. Ælian . 
y AI. HMl. 1 . 4, C. 2 6. 


Paufanias , 1 . 2. c. i< ç; 
&Hygin, Fab. taa. di- 
fent cependant gn’Orefle 
avoir marié cette Pria* 
ceflc à Pylade , & que fé- 
lon le témoignage d’Hel- 
lanieus, elle en avoit e« 
deux enfanr. Mais ce fen- 
tiniein ne paroît pas avoir 
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J’ai remarqué dans la première Par- 
tie de cet Ouvrage qu’originairement 
l’ufage vouloit que celui qui recher- 
choit une fille en mariage l’achetât en 
quelque forte, foit par les fervices qu’il 
rendoit au pere de celle qu’il vouloit 
époufer, foit par les préfens qu’il lui 
faifoit à elle-même a . Cette coutume 
s’obfervoit aufii en Grèce dès les tems 
les plus reculés b . Celui qui recherchoit 
une fille , étoit obligé de faire des pré- 
fens de deux efpéces; les uns au pere, 
pour l’engager à lui donner fa fille ; & 
les autres, à la perfonne qu’il deman- 
doit en mariage. Dans l’Iliade, Aga- 
memnon fait dire à Achille qu’il lui 
donnera une de fes filles , fans exiger 
de ce Prince le moindre pçéfent c . Pau- 
ftnias nous fournit aufii une preuve de 
cet ancien ufage. Danaüs, dit cet Au- 
teur, né trouvant point à marier fes 
filles , à caufe du crime horrible qu’elles 
avoient commis , fit publier qu’il ne de- 


été le plus fuivi chez les' 
anciens. 

* Liv. I. p. j 1 & j 3. 

15 Ar ijl. T'ont# 1 . 2, c. 
S. p. 327. B; 
c Lk i>. v. 14s. 

Homère ne parle point 
du- préfent fait à la ma- 


riée ; mais feulement de 
celui qu’on faifoit au pe- 
re. Les préfens qu’on fai- 
foit à la mariée s’appel- 
loient Voy. Me- 

\iriac , in Ovid> Ep. t# 2« 
p. 317. 

F iy 
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manderoit point de préfens à ceux qur 
voudroient les époufer a . Aujourd’hui 
encore c’eft l’ufage parmi les Grecs 
que quiconque veut fe marier, acheté 
fa femme par les préfens qu’il eft obligé 
de faire aux parens de celle qu’il épou- 
fe b . 

Nous voyons cependant qu’ancien- 
nement les préfens que le marié faifoit , 
foit à fon beau-pere , foit à la perfonne 
qu’il dévoit époufer, ne difpenfoient pas 
le pere de donner à fa fille une certaine 
quantité de biens , & c’eft ce qui for- 
moit proprement la dot de la mariée c . 
La coutume vouloir que lorfqu’une 
veuve venoit à fe remarier, elle ne pût 
pas difpofer de la dot qu’elle avoir eue 
lors de fon premier mariage , ni la por- 
ter à fon fécond mari. Tout fon bien 
étoit de ce moment dévolu aux enfans 
du premier lit. Son pere étoit obligé 
de lui donner une nouvelle dot d . Mais 
s’il arrivoit qu’un fils fût affez dénaturé 
pour chaffer fa mere de la maifon pater- 


a L. 3. c. i*. 
h Voyage de la Bou- 
laye , le Gouz. p. 41 1« 

c Hiai, 1 » 9. v, 147 » 
* 4 *. 


La dot qufle pere don- 
noit à fa fille étoit ap- 
pelle Mti 'M«c. Ibid. 

d Qdyjf. K î. v. S 3* ' 
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fielle , ii étoit obligé de lui rendre tout u— 

Je bien qu’elle avoit apporté*. II e . Partie. 

Quant à la forme dans laquelle fe fai- Depuis u 
foient les contrats de mariage, j’ai ob- 
lerve précédemment que dans les tems l’étabiiffemt. 
où l’écriture n’étoitpas encore connue , t d é e che^ï» 
on palToit tous les -a&es en préfènce de Hébreu*» i 
témoins K On retrouve les mêmes pra- 
tiques dans les fiécles primitifs de laGré- 
ce. Avant que ces peuples connurent 
récriture, l’ufage étoit de donner des 
gages 8c des cautions pour aflùrance de 
la dot & des conditions du mariage e » 

Il paroît même par Homère que les 
Grecs ont été long-tems lâàs connoître 
1 ulàge des contrats & des obligations 
par écrit» C’étoit la déposition des té— 

' moins qui faifoit foi de la réalité des 
aétes d : 8c c’eft encore par cette raifon 
qu’anciennement chez les Grecs , com- 
me chez tous les autres peuples, les 
jugemens fe rendaient devant tout le 
monde dans la place publique *. 

On voit que dès les tems héroïques 

» Ibid. v. 132, 1 j 3» 
h Première Part. Tome 
I. Liv. I. p. yj & s 6» 

,< e Pollux , 1. 3» c. 3. 

Çegrn. 36, —Servius, #d 
Æneid. 1. ro. v. 7p. 


A ïliad. 1. j8. y, 499,. 
&c. 

e Ibid. v. 497 , 49* § 
&c. =x:Voyez.aufïlia.pre- . 
miere Partie Tome l.L. 

I. p**57* * - * 

F v 
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il y avoit dans la Grèce des peines éta- 
blies contre l’adultère. Ceux qui en 
étoient accufésétoient obligés de payer 
une amende pécuniaire au mari' qui 
avoit pû les en convaincre *. Le pere 
de la femme furprife en adultère étoic 
aufli obligé de rendre à fon gendre tous 
les préfens qu’il en avoit reçus pour 
obtenir fa fille 

. J’ai déjà dit que Cécrops avoit éta- 
bli le mariage d’un avec une ; aufli la 
pluralité des femmes n’étoit-elle point 
permife aux Grecs. Ils n’en pouvoienc 
époufer qu’une c » Mais il paroît que dès 
les plus anciens tems il étoit permis de 
la répudier, lorfqu’on croyoit en avoir 
ides fujets légitimes à . Ce qui m’étonne 
le plus, c’eft de voir que les commerces 
illégitimes n’euflent alors rien de dés- 
honorant. Lanaiflance des enfans qui 
en provenoient n’étoit point regardée 
comme honteufè. Agamemnon t dans 
l’Iliade, voulant encourager Teucer,; 
frered’Aja$, à continuer fes exploits, 
lui repréfente que, quoiqu’il ne fût pas 


A ..... 

* OdyJT, 1 . 8 . v. 

J47 & j 48. =V oyez a u ffi 
. IJieiL U 12. p. 4P i.lin, 
% 9 - r *’ 

t-QdyJTA, 8. y. î.18. 


• Htroi. 1 . 2. n. pi. 

■ d Voyez Pauf. 1 . io^ 
c. 29. p. 870. = Polluxj 
1 » J.C. 4 . Segm. 4 ^ 
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fils légitime de Télamon* ee Prince 
néanmoins n’en avoit pas moins eu d’at- u c . Partie, 
tendon ni de foins pour Ton éducation 1 . • De P u ^ 

S ,.. A 1 r 1 1 mort !,e Ja ~ 

il y eut eu alors quelque honte atta- coh, ju^u'à 
chée à ces fortes de nailfances, il n’eft deYa^R^yTu- 
pas vraifemblable qu’Homère eût fait té chez les 
faire par Agamemnon un femblable re- Hcoreilx * 
proche à un des principaux Officiers de 
Farmée , & duquel il paroît d’ailleurs 
qu’il étoit très-fatisfait. 

. On voit auffi dans l’Odyffée, Ulyfïe 
fe dire fils d’une concubine *>. C’eft une 
preuve qu’on avouoit alors ces fortes 
de nailfances fans rougir. C’eft ainfî 
qu’il e ft dit dans l’Ecriture que Gédéon 
eut70enfans dé plufieurs femmes qu’il 
avoit- époufées , & que d’une concu~ 
bine , qui même avoit été fa fervante , 
il avoit eu un fils nommé Abimelech -, 
qui après la mort de fon pere fut roi 
de Sichem c . Chez nos ancêtres la bâ- 
tardife n’avoit rien de déshonorant. Les 
Hiftoriens donnent à quantité de per-, 

Tonnes très-illuftres & très-confidéra- 
bles 'la qualité de Bâtards . Le fameux 


a L. 8. v. 281 1 &c. 
b L. 14. v. 202. 

* Juiic. c. 8. ^.-30 y 

3t.c*ÿ.^. 6ôc 18. 

Non enim era$ yetitui 


eo ttmpore concubinatitr t 
neque concubina d matro- 
nâ-, nifi dignitate , difla - 
bat , dit Grotius fur ce 

pacage. ^ 

F vj 
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- Comte de Danois n’eft pas plus connu 

I e . Partie» f ous ce nom y q Ue f ous ce ] u j jg bâtard 
Depuis la d’Orléans. Il eft encore parlé très-fou?- 
“b", jufqu’à vent du bâtard de Rubempré & de plu- 
l’établiflemt. fours autres. C’étoit même une qualité 
*é chez les qu on ne craignoit pas de prendre dans. 
Hébreux. ] es a & es publics. On en trouve plu- 
fieurs fignés , un tel , bâtard à" un tel* 
Des Lettres- patentes accordées par 
Guillaume le Conquérant à Alain » 
comte de Bretagne , commencent ain- 
fi : « Guillaume , dit le Bâtard , rot 
«d’Angleterre, &c.. *. » Revenons 
aux Grecs. Les enfans légitimes héri- 
toient des biens de leurs peres & me- 
res b : s’ils étoient plufieurs , ils parta- 
geoient la fucceflion , & il ne paroît 
pasqu’il y eût alors aucun avantage at- 
taché au droit d’aînefife. Voici la ma- 
niere dont on procédoit aux partages.. 
On faifoit avec le plus d’égalité qu’il 
étoit poflible autant de lots qu’il y avoir 
d’héritiers , & enfuite ©n les tiroit au 
fort c . 

Cette conduite ne fe pratiquoit pas 
feulement dans lès partages des biens 

« Mém. de Trév». Jan- j c Ibid. 1 . 14. v. :o». = 
Vier 171J. p. 118. Polit. 1 . 6. c. <(• {>. 

* Odyffp 1. 7, Y. 14 9. J, 4>7* .B»- 
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des particuliers. Elle avoit lieu, même i.r-- 
dans les maifonsfouveraines. Neptune, u«. Parti»* 
dans l’Iliade > répond à Iris qui lui Depuis 1* 
vient ordonnerde la part de Jupiter de m< ? rt î* e , J *r 
ne plus fecourir les Grecs , qu il en l’étabiifTemt. 
égal en dignité à Jupiter : « Nous fom- jjf 
»mes, ajoute-t-il, trois freres , tous Hébreux* 

» trois fils de Saturne & de Rhéa. Ju- 
» piter eft le premier, moi le fécond „ 

» <5é>Pluton le troifiéme ; l’Empire a été 

• partagé entre nous. On en a fait trois 
•» lots , qui n’ont point été diftrihués fè- 
» Ion l’ordre de. la naiifance. On les a 

* tirés au fort, & c’efi: la fortune qui a 
» décidé de la part que chacun a eue 
On pourroit citer enepre plufieurs au- 
tres exemples de cette ancienne prati- 
que K 

' Quoique dans le partage des biens 
la condition des freres fût égale , il y 
avoit cependant de grands privilèges; 

-attachés au droit d’aînefle;. Ces privi- 


a L. ij. v. il 6, &c- 
Virgile a fuivi cxaâ» 
Usent cette tradition. Il 
. fait aufîi dire à Neptune 
que l’Empire de la mer 
lui eft échûpar le fort. 

. Sed yiihi forte datum. 
' Æneid. 1. i, v. 138. 

•* y oyez ce que nous 


avons dit ci-deflus fur 
le partage du Pcloponè- 
fe entre les defcendans 
d’Hercule. .p. 47,=Voy. 
aufti Apollod. 1 ». 1. p. 4*. 
= Dzod. 1. j. p. 2»p. = 
Psul'an. 1. ». c. s 3. 5=- 
Et Strab, 1 . 5. p.,6oi. B» 
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■ ‘ léges confiflpient dans l’honneur & le 

H*-. Partie. re lpe<5h que les cadets étoient obligés 
Depuis la d e rendre à leurs aînés, & dans l’auto- 

mort ne Ja- , , . „ , . r . 

cob j jufqu’à rite que les aines avoient lur leurs ca- 

de Ta^Royau- ^ etS * P eUt d* re m ^ me 4 UÊ l^S GreCS 

ré cher les regardoient le droit d’aîneffe comme 

üébreux, un droit divin : Homère en fournit une 
-preuve très-fenfible dans le palfage de 
l’Iliade que je viens de citer. Jupiter 
en envoyant porter fes ordres à Nep- 
tune par Iris , dit à cette Déelfe ; ». 
» Mon frere doit fçavoir qu’en qualité 
» d’aîné je fuis au-delfus de lui b ». Nep- 
tune fait quelque difficulté de fe rendre 
aux ordres de Jupiter : Iris pour l’y 
déterminer infime fur la qualité de Ju- 
piter , & demande à Neptune , s’il igno- 
re, « que les noires Furies accompa- 
» gnent toujours les aînés , pour ven- 
» ger les outrages qu’ils reçoivent de 
» leurs freres b ». 

Les enfans des concubines n’avoient 

aucun droit à l’héritage de leurs peres; 

car dans ces fortes de commerces il n’y 

avoit ni conventions ni folemnités. 

Aufli ne voyons-nous point que les en- 

fans qui en provenoient partageaient 

dans là fùcceflion avec les enfansdégi- 
* ♦ ' • 

? L. i j.v. l 6 s , k ibid. v. 204» 
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limes. Ils n’a voient que ce que leurs 
freres vouloient bien leur abandon- 
ner a : l’ordre même des fucceflïons 
étoi'c fi bien réglé, que quand quel- 
qu’un mouroit fans enfans, fes biens 
paflfoient à fes collatéraux b . 

Le même efprit d’ordre qui avoit 
affigné à chacun une certaine quantité 
de biens pour fubfifter , faifoit regar- 
der avec mépris ces hommes que la fai- 


a Odyjf, 1. 14. v". il O. 

^ X >5 p çcLf ê' i J" la ktÎj- 
Ctv ^UTtOïTit 
lliad. ], j, v. ij 8. 
Euftathe, p. 533. Jî% 
JO‘> & l’ancien Scholiafte 
entendent par le mot 
X(jpaiî-«tf, des Curateurs ; 
fur cela ils onr imaginé 
des Magiftra-rs établis 
pour prendre foin d.i 
bien des vieillards qui- 
avoient perdu leurs en- 
fans , & le conferver à 
leurs collatéraux en em- 
pêchant ces peres mal- 
heureux d’en difpofer. 
Mais outre qu’Euftathc , 
& l’ancien Scholiafte n’al- 
îéguent aucun Auteurqur 
marque l’établiflement de 
ces prétendus Magiftrats, 
s’ils avoient voulu faire 
attention-au mot 
t 0 , dont Xvfoçaj eft 
Je nominatif) ils auroient 


bien vit que ^ p «a> ^ 
ne pouvoit en cette oc- 
cafion lignifier des Cura- 
teurs» Des Curateurs en 
effet ne partagent point 
une fucceffion ;mais, fui- 
vant l’étymologie même 
de leur nom, ils font 
prépofes pour la confet-i 
ver»- 

I 

Il eft donc certain qufi 
d an s ce p adage X p ti 
doit s’entendre des Col- 
latéraux. Il eft pris dans 
ce fens là par Héfiode 
Tbeog. v. 606, d’après 
lequel Hefychius , vote 
Xijpatyzq', dit expreffé- 
ment ’Xtipaç-tp 01 pu- 
xpoêtv ffuyftruç ï OI > 
appelle Xweirctf des pa- 
reils fort éfbîgncs» Voyex 
au/n Pollux, 1. 3* c. 44 
Segm. 47; & le Scholf 
A' Héfiode, 


11 % Partie. 

Depuis 1 * 
mort de Ja- 
cob , jufqu’à 
l’établiflem 6 » 
de la Royau- 
té cher. leg| 

HébreuXs . 
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!==== ^ = neantife empêchoit de travailla, & qui 
Hv Partie, étoient aflèz lâches pour ne vivre que 

mSÏÏe ji* des perfonnes riches, 

cob, jufqu’à Quand Ulyfle, dans i’Odyflee , fous 

de la^Royau- (équipage d’un mendiant , fo préfente 
té chez les a Eurymaque , ce Prince le voyant fore 
kiu* & robafle , lui offre du travail & de 
bons gages. Mais il fait entendre en 
meme tems qu’il n’y avoit dès*-lors que 
trop de ces gueux de profeffion, qui ai- 
mant mieux vivre dans l’oifiveté » que- 
de gagner leur vie par un travail hon- 
nête -, étoient l’objet du mépris géné- : 
rai *. 

On avoit auffi le glus fouvèrain mé- 
pris pour ces gens , qui n’ayant point 
de demeure fixe r errent continuelle- 
ment de ville en ville. On regardoit 
un vagabond comme un exilé, comme 
un malheureiA , qui , ayant abandon- 
né fa patrie , devoit être rejetté de la 
fociété b . 

Ce qu’il y a de plus étonnant, c’eft 
qu’alors le vol -n’étoit point une ac- 
tion déshonorante c . Les Anciens ne 


a L. 1.8; v. 3 jé, &c,- , 

* Iliai 1. p, v. 644. 1, 
l£, v, 4*3, = Voyez ce 
311e Platon fait dire à ce 


fujer par Socrate , in Cri- 
ton. 

c Iliad. 1 . 6. v. 1 jr 3 - — 
O lyff. 1. ip. v. 3 9S< = 
Voyez Ftith, 1, a,c, 31 ». 
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s’en faifoient aucun fcrupule. Il n’é- 
toit honteux que quand on étoit pris II*. Partie. 
fur le fait a . Depuis la 

La plupart des loîx dont je viens de 
rendre compte , n’ont été en ufage que l’étabiiffem*. 
depuis l’établiflfement de l’agriculture, fé ^he» les 
Les premiers Légiflateurs Grecs n’a- Hébreux, 
voient rien négligé pour porter & en- 
gager leurs peuples à s’adonner à la 
jculture de la terre b . Ils avoient établi 
dans cette vûe plufieurs loix très-uti- 
les & très-fages , comme la défenfe de 
poflféder des terres labourables au-delà 
d’une certaine quantité ; celle de ven- 
dre & d’aliéner l’héritage de fes ancê- 
tres. Il y avoit aufli une loi qui défen- 
doit d’hypothéquer une dette fur des 
terres labourables c . Toutes ces loix 


* Suid. in voce KAt'jr- 

T>Jf » è. 2.p.3*î. 

On remarque que 
dans toutes les anciennes 
traditions de la Grèce » 
Neptune eft toujours dit » 
avoir fuccombé dans fes 
difputes avec Minerve , 
Apollon & les autres 
Dieux. Voyex Plut. t. a. 
p. 741. tzsPauf* 1. 2. c. 
x. p. 11a. c. 1 j'. p. 14s. 

Plutarque prétend mê- 
me que 1a difpute entre 

Minerve & Nepwnc,pom 


fçavoir qui d’elle ou de 
ce Dieu feroit patron 
d’Athènes , & la réulïite 
de Minerve étoit;ine fa- 
ble inventée & débitée 

r >ar les anciens Rois de 
a Grèce , pour détour- 
ner leurs peuples de l’en- 
vie de courir les mers, & 
les porter à cultiver la 
terre, ln Themijiocle , p. 
121. E. 

e Arift* Polit. I. a. c. 1 
7. p. 323. i. d» c. 4. p. 
417. 

a 

/ 
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étoient , au rapport d’Ariftote , de là 

li e . Partie, plus haute antiquité , & remontoient 
Depuis la aux fiécles dont nous faifons préfen- 

jnorc de Ja- ,,, , n . * 

cob , jufqu’à tement 1 hiitoire V. 

^i ab R flemt# Tai déjà dit que c’étoit fous le ré- 
té cheiks gne d’Erechtée., fixiéme roi d’Athè- 
Hébreux. nes depuis Cécrops , que la connoif- 
fance du labourage avoit été répandue, 
dans la Grèce ‘fous les aufpices de Cé- 
rès & de Triptolème. Comme l’éta- 
bliflfement de l’agriculture emporte né- 
celfairement l’inflitution des loix civi-j 
les , tous les Ecrivains de l’antiquité 
ont attribué à Cérès & à Triptolème 
les premières loix de la Grèce b .La tra- 
dition la plus confiante & la plus géné- 
rale- portoit que les Athéniens avoient 
été les premiers à qui Cérès eût en- 
feigné l’agriculture c . Auffi avons-nous 




» ibia. 

k A quïlrus initia vira 
atgueviflûs, legum, mo~ 
rum , manfuetudinis , hu~ 
manitatis exempla homi- 
nilus , bf civitatibus data, 
ac difpertita ejfe dicunvur, 
Ciccro in Verr, Aâ. y*, 
n. 72. t. 4. p. 478. 

Prima Certs 

Prima dédie legts : Cereris 
funt omnia mvnus. 
Ovid. Met. 1 . y. v. 341 , 
üc.zzDiod. 1, i. p. 18. 

* 


1 . y. p. 324 Sc î8y. = 
Plin» J. 7. feél. 57. p. 
412. — Macrob» Saturn. 
!. 3. c. 12. p. 41 3. 

C’eft pat cette raifon 
qu’on trouve fi fouvent 
l’Epithète Qt<r/ttc(pafoç t 
Légiféra , donné à Cérès. 
Voyea l’explication hif- 
torique de la Fable de 
Cérès par le Clerc, Bi- 
blioth. Univ, t. 6. p. 47. 

c Cicero in Verr. AS. 
4^. n. 4p. t. 4. p. 3 ÿé. s; 
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vû qu’ils palfoient pour les auteurs de ■■ J 

toutes les loix civiles a . On leur attri- IIc * Part1e * 


buoit également l’invention de toutes 
les formalités de la Juftice& de l’or- cob , jufqu’à 
dre des procédures b. £ Ï.ToÿS 

C’eft au furplus à ce court expoie ,é chez le* 
que fe réduira ce que j’avois à dire fur Hébreux, 
l’origine & rétabliifement des loix ci- 
viles dans la Grèce. Les Ecrivains de . 


l’antiquité ne nous ont confervé aucun 
détail fur un objet fi important. Non- 
feulement ils ne rapportent la teneur 
d’aucune loi , ils ne nous apprennent- 
pas même quels croient les Magiftrats 
& les Tribunaux établis pour juger les 
conteftations civiles. Il eft même allez 
remarquable que dans le peu qui s’efl 
confervé des loix attribuées àTripto-; 
lème , il n’eft queflion que de régle- 
mens politiques. Voici ces loîx, telles 
gué Porphyre les rapporte c . 

La première , dont nous avons déjà 
eu occafion de parler , ordonne d’ho^ 
fiorer fesparens d . 

La fécondé défend d’offrir aucune; 


Diotf. h t. p> 34 ' h S* P* 
333 & 38>. 
a Suvrà, p. 1 18. 
h Ælian, Var, Hift. 1 . 


3 » c. 38. 

c De Abftin. 1 . 4 p. 43 r J 
i-Suprd p. raj* 
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~ - v — ■■ autre chofe aux Dieux , que les fruits 
Ji*. Partie. d e J a terre. 

La troifieme ordonne de ne point 
faire de mal aux animaux. 

Ces loix ne faifoient querenouvel- 
ler & confirmer celles de Cécrops , 
qui , en inflituant un culte réglé dans 
la Grèce , avoit défendu d’offrir à la 
Divinité rien de ce qui étoit animé *. 
Je ne puis à cette occafion me difpen- 
fer de dire un mot des fameux myftè- 
res d’Eleufis. 

J’ai fait voir précédemment que 
Cécrops avoit appris le premier aux 
Grecs à honorer l’Etre fuprême par 
un culte public & folemnel b .Mais les 
cérémonies religieufes établies par ce 
Prince , n’orit point produit un effet 
auffi marqué que l’inflitution des myf- 
tères célébrés àEleufisen l’honneur de 
Cérès. De toutes les pratiques de la 
Religion payenne , les cérémonies ufi- 
tées dans ces myftères ont été celles 
qui ont le plus attiré l’admiration & le 
refpeét des Anciens. On en rapporte 
l’inftitution à Erechtée , le même fous 
lequel la connoiffance de l’Agriculture 


* Supra y p. 39 & 40. z=, h Suprd, p. 39 & 40. 
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pafià dans la Grèce a . Je n’entrepren- 
drai point de lever le voile obfcurqui 
nous dérobe la connoiflfance de ces cé- 
rémonies fi vantées dans l’antiquité. 
Je remarquerai feulement que les Ecri- 
vains les mieux inftruits & les plus ju- 
dicieux de la Grèce & de Rome , ont 
étq perfuadés que ces myftères avoient 
contribué plus que tout autre moyein 
à adoucir les mœurs barbares des pre- 
miers habitans de l’Europe. Ils n’ont 
point héfité à attribuer à ces cérémo- 
nies relîgieufes toute la poiitefle & les 
connoiflfances dont ont joui les fiécles 
les plus éclairés. « Ce font les myftè- 
» res , dit Cicéron , qui nous ont tiré 
» de la vie barbare & farouche queme- 
» noient nos ancêtres. C’eft le plus 
» grand des biens que nous devions à 
» la ville d’Athènes , entre tant d’au- 
» très qu’elle a répandus parmi les hom- 
» mes. C’efl: d’elle que nous avons ap- 
3» pris non-feulement à vivre avec joie, 
» mais encore à mourir avec tranquil- 
lité, dans l’efpoir d’un avenir plus: 
» heureux b ». Ilbcrate en a voit dit au- 

• p 

* Di<id. I. i. p. 34*=- I b De Leg. 1 . %. n. 14.' 
Marna. Oxoïr.'Ep. 14. * t. 3. p. 148. 
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/« ■ ■ ■ ' ' m i ■■■ ■ tant long-tems auparavant a . Les Grecs 
jie.pAimE. défîgnoient les myftères d’Eleufis par 
Depuis la un mot qui dans leur langue fignifioit 

cob! jtfciîà Perfections ( J ) , parce que dans l’ini- 
l’étabiifiem'. tiation on acquéroit , à ce qu’ils 
1 chez 7 le* croy oient, la connoiffance de la vérité, 
jtiékrcux, & l’amour de la vertu. Les Latins ex- 
primoient ces myftères par le terme 
d’ Initia , Commencemens ; parce que > 
dit Cicéron , la doétrine qu’on enfei- 
gnoit dans les myftères renfermoit les 
principes de la vie heureufe & tran- 
quille. Ainfi les deux nations de l’an- 
tiquité les plus polies & les plus éclai- 
rées , ont été perfuadées qu’on ne pou- 
voit donner aflez d’éloges à l’établifle- 
ment des myftères d’Eleufis. Il ne me 
refte plus maintenant qu’à dire un mot 
des anciennes loix pénales de la Grèce. 

Les loix pénales font avec raifan 
celles dont les premiers Légiflateurs 
Grecs paroiffent s’être le plus occu- 
pés. Les Hiftoriens placent dans les 
fiécles que nous parcourons l’inftitu— 
tion de plufteurs tribunaux 9 dontl’u-; 
nique fon&ion étoit de jpger des ma- 
tières criminelles. 

î In Panejjyr. p. tfj, = ( 1 ) TfÂe r«4 
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L’Aréopage étoit le plus ancien tri- 
bunal de la Grèce-, & c’étoit pour con- 
noître des ineurtres que Cécrops l’a- 
voit établi a . Dans l’origine , les Aréo- 
pagiftes connoilToient de toutes fortes 
d’homicides. Par la fuite leur juridic- 
tion fut bornée aux feuls affaflinats com- 
mis dedeffein prémédité *>. On érigea, 
peu de fiécles après l’Aréopage , un 
autre tribunal nommé le Delphinium, 
pour juger ceux qui , s’avouant cou- 
pables d’homicide , prétendoient avoir 
eu raifon de le commettre c .C’efl à ce 
tribunal que Théfée fut abfous , lork 
qu’il eut mis à mort les enfan^de Pal- 
las & Pallas lui-même , qui trâmoient 
une confpiration contre l’Etat K On 
établit enfuite le Palladium , où ceux 
qui avoient commis un meurtre invo- 
lontaire, venoient fè préfènter e . Démo- 
phon , fils de Théfée , fut le premier, 
qui comparut devant ce tribunal f . 

Les loix de la Grèce , conformes 


2 Ifocrat, Pancgyr. p. -i 
« 9 - = Voyez auiïi De- 
mojlh. in Arijiocrat. p, 
735. — Plin. I.7. feft. 
S7. p. 41 î. = Pau/. I.4. 
£. ini r.. 

b Dcmofih. in Ariflo - 
jgatt p. 7 z3. E ,zzÆliun. , 


Var. Hift. 1. 5 . c, 15 ; 

<= Ibid. 

d Pau/, 1 . c. 2 3 . p; 
7 °* 

e Ælian . fuprà , loc© 
cit. 

f Pauf. l. 1. p. 69. as 
Voyez Poliux, 1. 8. iq, 
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— en ce point à celles d’Egypte , punif* 

li f . Partie, foient de mort l’homicide commis de 
Depuis udeffein prémédité V Dédale ayant été 
cTb! ju%S accufé & convaincu devant l’Aréopa- 
ge d’avoir fait périr fon neveu Talus, 
té chez les fut condamné à mort par ce tribunal , 
Hébreux. & ü n’évita la punition de fon crime 
qu’en prenant la fuite , & fe retirant • 
dans l’Ifle de Crète b . J’obferverai à 
ce fujet que chez les Grecs il étoit très- 
aifé aux meurtriers de fe dérober aux 
fupplices qu’ils pouvoient appréhen- 
der. 

La maniéré dont on procédoit dans 
la Grèce à la pourfuite des meurtres 
étoit bien differente de celle qu’on fuit 
dans rfos tribunaux. En France, c’eft 
j au miniftère public qu’appartient le 
foin de rechercher & de faire punir les 
meurtriers. La première démarche que 
fait la Juftice dans ces occafions, c’eft 
de faire arrêter l’accufé contre lequel, 
on a rendu plainte ; on examine enfuite 
s’il eft réellement coupable du crime 
qu’on lui impute , & il eft retenu dans. 


a Demojlk. in Midiam. 
p. 610, A. — In Arifto- 
crat. i> 73». C. = Voyez 
suffi Plat, de Lcg. 1 . g. 


p. 9J4. B.p. 9ÎJ’. E. 

b Diod. 1. 4. p. 319 & v 
3*0. = Apolloi. 1 . 3. p. 
ao 6. 

les 
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Jes prifons jufqu’à jugement définitif, vut 1 1 
Il n’en étoit pas de 'même chez les il'. partie. 
Grecs. Il n’y avoir point d’officier pu- De P“ is J 1 * 
blic, chargé par l’Etat de rechercher C ob, jufqu’à 
les meurtriers. Les parens du mort 
avoient lèuls le droit d’en pourfuivre té chez 
la vengeance. Ilomere le fait afiez Hébceux* 
connoître a .On peut joindre au témoi- 
gnage de ce grand Poëte , celui de 
Paufanias qui dépofe en plufieurs en- 
droits de cet ancien ufage b : ufage qui 
paroît avoir toujours fubfifté dans la 
Grèce c .Mais les mêmes loix qui avoient 
déféré aux lèuls parens du mort le droit 
d’en pourfuivre le meurtrier > défen- 
doient, expreflement qu’on le remît en» 
tre leurs mains d ; & comme le miniC- 
tère public ne fe mêloit point défaire 
arrêter les meurtriers, ils jouiflfoient d’u* * 

ne liberté pleine & entière tout letems 
que duroit l’inllruélion de leur procès. 

Ainfi dans les cas oè. un coupable pour- 
voit appréhender la jufte punition de 
fon crime , il- ne.tçnoit qu’à lui de le 
dérober au fupplice en prenant la fui» 


> Uiad, 1 . 9, v» 62 3 , 

&c. 

> L. î ; .x. 1. p. 37 6 . 1 . 
ft. c. 34» P» 

c Voyez P/a', de Leg. 

Tome III , 


1. 9. p. 930 , 931 & 93 
= Demofth. in Arijh> - 
crac. p. 736. —PollvXt 
1. 8. c. , 0 . Segru. 11 3. 
à Demojlh. loco 
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te.Perlonne n’étoit en droit de l’en enir 
* pêcher a . La feule* précaution qu’il eût 
il'. Partie. » p renc | re ^ c ’étoit de difparoître après 

tno^aTja- fes premières défenfes b . Car lorfque la 
c ° b ] ’ u r f<IU ’ à procédure étoit aflfez avancée pour que 
deu Royau- les juges fulTent en état d’opiner , l’ac- 
tô chcx les cu {£ a ] ors étoit fournis à toute la févé- 
rité des ioix,& s’il étoit déclaré atteint 
& convaincu du crime qu’on lui impu- 
toit, les Magiftrats s’en emparoient 
pour lui faire fubir le fupplice auquel 
il étoit condamné «. Cette liberté pro- 
vifoire qu’on laifToitaux accules, prou- 
ve clairement que c’étoit la coutume 
de.les entendre deux fois avant que de 
les livrer au fupplice. Si l’accufé, dont 
le crime étoit prouvé , avoit faitufage 
de la relfource de l’exil volontaire, tous 
4 fes biens étoient confifqués Sc vendus 
à l’encan d . J’ai déjà parlé delà coutu- 
me de renvoyer les accufés abfous 
lorfque les voix étoient partagées éga- 
lement e > 

Avant que de donner audience à 
l’accufateur & à l’accufé , on les obli— 


' *Demofth. ibi —Pol- 
lux. 1 . S. c. 10. Segm. 

i! 7 . 

b Demojlh. Pollux. lo- 
cis cit. 


* Demofih. in Arijlo- 
crat. p. 735. 

d Pollux . 1 . 3 . c, 9, 

Segm. oÇt 

e Supra, p. 79 , 80. 
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geoit de configner chacun une fom- 
me, qui appartenoità celui qui gagnoit 
fa caufe, La loi condamnoit en outre 
l’accufateur à une amende de mille 
drachmes, s’il n’avoit pas eupour lui au 
moins la cinquième partie des voix a . 
Si l’accufation étoit prouvée, les loix 
accordoient à l’accufateur le trille 
avantage d’affiller au fupplice du mal- 
heureux qu’il avoit convaincu de cri- 
me b : mais il devoit arriver très-rare- 
ment qu’on exécutât à mort les homi- 
cides , eu égard aux facilités qu’ils 
trouvoient à fe dérober au fupplice c . 
Car outre qu’ils étoient les maîtres de 
prendre la fuite , la loi leur avoit don- 
né un moyen encore plus efficace pour 
défarmer la juïlice , & relier même 
tranquilles dans leur patrie. Ils n’a- 
voient qu’à chercher les voies propres 
à appaifer les parens de celui qui avoit 
été tué : ils étoient fûrs alors de l’impu- 
nité & de n’être jamais inquiétés ; c’é- 
toit à prix d’argent qu’on alfoupilfoit 
ordinairement ces fortes d’affaires. On 


*DernoJlh. in Miel. p. 
4 . o. F. = In Arifiocrai. 
p. 738. C. =P/ato, in 
Apolog. Socrat. p. *7, 
E. =:Pollux. 1 . 8. c. 6. 


Segra. 41 & jj. 

Demofth. in Arijio - 
crar . p. 736. 

c Voyez Diod. 1 . j. p. 
177 . 
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æzzzzss donnoit une certaine fomme aux par- 
Ji'. Partie, ties intéreffées 3 pour les engager a cefr 
De H t " s j I ! fer leurs pourfuites a . 
roî>' jufqiPà La loi n’a voit pas voulu que le 
lïtfï?® 1 * meurtre même involontaire fût entié- 
té chex îçs rement exemt de punition , de peur y 
Hébteux, ^ Porphyre 3 que l’impunité 3 dans 
çes occafions 3 ne donnât lieu aux me* 
çhans d’abufer de l’indulgence de la 
loi b . L’exil étoit originairement chez; 
les Grecs la peine du meurtre invo^ 

' lontaire c . Céphale fut condamne par 
l’Aréopage à un banniflement perpé^ 
tuel 5 pour avoir tué involontairement 
fa femme Procris d . Les loix fe relâche*» 
rent parla fuite dé cette rigueur. Nous- 
voyons dans Homere 3 que dutems de 
la guerre de Troye » les meurtriers 
n’étoient obligés de s’abfenter de leur 
patrie 3 que jufqu’a ce qu’ils eulfent ap- 
paifé les parens de celui qu’ils avoient 
' tué c . Si l’on s’en rapporte même au ■ 
Scholiafte d’Euripide , les meurtriers 
involontaires n’étoient obliges de s ab^ 


3 lliai. 1» p. v» 62.8 s 
&c. , 

b De Abftin. 1. i.p. 
jfi, &c. 

£ Apollod, 1 . a.p. nd. 
SS DtmoJlh, adv* Arifto- 


crat. P- 73** — Pluti 

r. a. p- 39P» C. 
a Apollod. 1 . 3. p. aoo* 
e Voyex Feithius , An» 

tiq. Hem. 1 . z, c» 8* fj 
187. 
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fenter que durant le cours d’une an- 
née a . Platon , dans fesloix, paroît s’ê- 
tre conformé à cet ancien uiage b . 

Mais en même tems que les loix 
a voient voulu aifujettir à quelque peine 
le meurtre involontaire , elles avoient 
■ pris des précautions pour dérober le 
meurtrier à la vengeance précipitée 
que les parens du mort aüroient pu 
tirer de fa perte. C’eft dans cette vue 
que nous voyons le droit d’afyle éta- 
bli chez tous les peuples de l’ami*, 
quité. Ce privilège , attaché à cer- 
tains lieux , de mettre les meurtriers à 
couvert de ‘toutes pourfuites , étoit 
très-ancien & très-refpeâté chez les 
Grecs. On croyoit que l’afyle.de Sa- 
mothrace avoit été établi par Cybèle c . 
TJn des plus anciens eft celui que Cad- 
mus ouvrit dans la Béotie 

L’endroit où s’alfembloit l’Aréopa* 
ge étoit un afyle invioIable.Sous Aphi- 
das qui monta fur le trône d’Athènes 
l’an 1162 avant J. C. l’Oracle de Do- 
done avertit les Athéniens , qu’un jour 
les Lacédémoniens .vaincus fe réfugi-, 

* 

» In Rippolyt, v. 3 f. | e Diod. 1 . 3. p. 224* 

L. $>, p. 92p. F. p. I 

p 30 . D. I d Supïà , p. 8’4» 
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roient dans l’Aréopage, & qu’ils fé 
donnaient bien de garde de les mal- 
traiter. Les Athéniens fe reffouvinrent 
de cet avis, lorfque fous le régné de 
Codrus le Péloponèfe fe ligua contre 
l’Attique. On fçait quel fut l’événe- 
ment de cette guerre, & comment les 
armées étant en préfence , celle des 
ennemis crut devoir faire retraite a . 
Quelques Lacédémoniens qui s’étoient 
avancés jufqu’aux portes d’Athènes, , 
fe trouvèrent à cette nouvelle dans un 
cruel embarras. Tout ce qu’ils purent 
faire fut de tâcher, à la faveur des ténè- 
bres, de fe cacher aux yeux des Athé- 
niens. Dès que le jour parut , ils fe fau- 
verent dans l’Aréopage. On n’ofa les 
attaquer dans cet afyle , ils y furent 
refpeélés , & obtinrent permiflion de 
s’en retourner fains & faufs dans leur 
patrie b . 

La faveur des afyles n’avoit été éta- 
blie originairement que pour les meur- 
triers involontaires. Dans Thucydide 
les Athéniens donnent à entendre très- 
clairement que les autels des Dieux 
ne fervqjent d’afyle qu’à ceux qui 
a yoient eu le malheur de commettre 

a Voyez fuprd , p. 70. = h Pauf. 1 . 7. c. aj. inic » 
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involontairement un homicide a . On 
voit aufli dans Tite-Live le meurtrier 
du Roi Eumenés obligé d’abandonner 
lafyledu temple de Samothrace, com- mw/ïe'j*- 
me indigne d’en iouir b . Moïfe , en éta- , c ° ,v » ,V^' lu à 
bliflant des villes de refuge pour les delà îioyau- 
meurtriers involontaires , exclut for- ^breux Ies 
mellement de ce privilège les a{Tafiins c . 

Au fur plus il en étoit du meurtre in- 
volontaire chez les Grecs comme de' 


l’homicide prémédité, c’eft-à-dire, que 
les meurtriers involontaires pouvoient, 
en appaifant les parties intéreflfées, res- 
ter tranquilles dans leur patrie. L’u- 
fage étoit pareillement de donner aux 
parens du mort une certaine fommeA 
Cette politique partoit d’un principe 
très-fenfé. Parmi des peuples peu dis- 
ciplinés , les inimitiés font dangereu- 
fes & très-fujettes- à occafîonner les fui- 
tes les plus fâcheufes , H eft donc du 
bien public qu’elles foient aifées à ter- 
miner c . Aufîî voyons-nous que chez 
les anciens peuples , il n’y avoit point 
de délit qu’on ne pût racheter à prix 


a L. 4. p. 196. lin. 90. Alliai, I. 18. v. 4981 
b L. 45. n. j. &c. 

c Douter, c. ip.ÿ.u, e Voyei, l'Efprit des 
&c. Loi», t, j. p. ior& 3.18. 

G iv 



Digitized by Google 



il 1 "■■"■■-■■"B 

II«. Partie. 

Depuis la 
«nort de Ja- 
cob , jufqu’à 
J^établilTem 1 . 
de la Royau- 
_ lé chez les 
Hébreux, 


if2 dü Gouvernement , L. 1. 

d’argent. Tout fe réduifoità des dom- 
mages & à des réparations. C’eft par 
cette raifon qu’il n’y avoit point alors^ 
comme aujourd’hui parmi nous, de par- 
tie publique qui fût chargée du foin de 
pourfiiivre les criminels. Les Sauvages 
de l’Amérique nous retracent l’image 
de ces anciens tems. Chez ces peuples 
la réparation de l’homicide confifte 
dans un certain nombre de préfens que 
le meurtrier eft obligé de faire aux pa- 
rens du défunt, pour appaifer leur re£* 
fentiment a . 

Les anciens Légiflateurs n’avoient 
rien obmis pour infpirer à leurs peu- 
ples toute l’horreur poflible du meur- 
tre & du fang répandu. On tenoitpouu 
fouillés ceux qui avoient commis un 
homicide , de quelque maniéré que ce 
fût. Ils dévoient, avant que de rentrer 
dans la fociété,fe faire purifier par cer- 
taines cérémonies religieufes. Théfée 
avoit rendu un fervice important à fa 
patrie , en mettant à mort les brigands 
qui l’infefioient. Quoique ces meurtres 
fulfent très-légitimes, néanmoins un de 

*Lefcarlot, Hift. de Sauvages , 1. ï. p. 450 Si 
la Nouv. France, p. 3pj 
& 7ÿZ, = Mœurs des 

1 
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Fes premiers foins fut de s’en faire pu- ■_■ ■■ - . . 11 
rifier a . Homere fait dire à Heélor for- 11 e * Partie/ 
tant dli combat, qu’il n’ofè faire des 
libations a Jupiter avant que de s etre cob, jufqu’» 
purifié, parce qu’il n’eft point permis ^ îa^yau* 
de le prier avec des mains enfanglan- té che*' le* 
fées *>. Enée dans Virgile , après avoir Héb,euJU 
mis à mort plufieurs de fes ennemis , 
n’ofe toucher à fes dieux Pénates juf-* 
qu’à ce qu’il fe foit purifié c . On pour- 
roit citer plufieurs autres exemples £< 

Il n’étoit pas permis à un meurtrier y 
qui s’étoit banni de fa patrie pour un 
homicide involontaire , d’y rentrer y 
même après avoir fatisfait les parens du 
défunt , fans s’être fait purifier & ex-' 
pier du meurtre qu’il avoit commis e . 

On rapporte au régne -de Pandion, hui-' 
tïéme Roi d’Athènes , l’établiffement- 
<les cérémonies religieufes, propres & 
purifier les homicides f . 

Nous remarquerons à ce fujet qué 
Moïfe ordonne une expiation folem-^ 

.—Feithius , p,.i87* 
e Demofih. in Arijlo* 
crat. p. 73^. E. = Vo y. 
auflî fiat, de Leg. 1. ÿr 

r Marnv Oxon. tpi- 
lj. = Marsh, p. î5j.*- 

G v 


3 Plut . in TheT. p. $. ! 
C. = Pauf. li ii Ci 37. • 
init. 

klliad, 1. 6, v. 26s , 
&c. 

' Æntid. 1 . *. v. 717 , 
&c. 

à Yor. Marsh, p. 2/3. 


Digitized by Google 


Depuis la 
mort de Ja- 
cob , jufqu’à 
l’établiflem*. 
de la Royau- 
té chex les 
Bébietu. 


1J4 du Gouvernement, L. 2V 

nellepour les meurtres dont on ne con- 
ji*. Partie, noît pas les auteurs a . Il veut auflî que: 
ceux qui, dans une guerre jufte & lé- 
gitime , fe font fouillés par l’effulion du 
fang ennemi , ne rentrentdans le camp 
qu’après s’être purifiés b . Chez les Ro- 
mains , les foldats qui fuivoient le char 
du vainqueur, étoient couronnés de 
lauriers; afin, dit, Feftus,. qu’ils ne 
parurent rentrer dans la ville , que pu- 
rifiés du fang humain qu’ils avoient ré- 
pandu c . Le but de toutes ces coutu- 
mes étoit d’infpirer le plus grand éloi- 
gnement pour l’homicide* 

Il faut, je crois , rapporter à ce mê- 
me principe d’humanité, autant qu’à 
la politique , la défenfe de tuer certains 
animaux , fi précifément établie par les 
premiers Légiflateurs de la Grèce. On- 
a vu que Cécrops avoit défendu d’offrir 
aux Dieux rien qui fût animé d . Trip— 
tolème avoit renouvelle cette loi , en 
ordonnant de ne leur offrir que des 
fruits e . Mais ce fécond Légiflateur alla 
encore plus loin ; car il défendit expref- 


1 Deut. c. 2i. -fi. $ , 
&c. 

*» Num, c. ji, i p& 

M. 


< Verbo Laureati, p,. 
zo6- 

«* Suprd , p. 40. 
c Suprd, p. 140, I4»«- 
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fement de faire du mal aux animaux 



fervans au labourage a . L’Hiftoire n’a hm>artik, 
pas même dédaigné de nous conferver Depuis la 


les circonftances qui occafionnerent la ™° rt ^ fn J (i a ,T 
mort du premier bœuf égorgé à Athè- Fétabliffem 1 . 
nés, & les fuites de cet événement b . f é e 
C’eft un de ces faits finguliers qui mé- Hébreux». 


ritent une attention particulière : il ar- 
riva fous Erechtée, fixiéme roi d’A- 
thènes c . Cet événement eft d’autant 


plus remarquable qu’il donna lieu à l’é- 
reétion du Prytanée , tribunal très- 
renommé chez les Athéniens d . La fonc- 


tion des Prytanes étoit de faire le pro-*- 
cès aux chofes inanimées , qui avoient 
occafionné la mort de quelqu’un e . 

Je finis ce qui concerne les loix pé- 
nales de la Grèce , en obfervant une 


parfaite conformité entre ces loix & cel» 
les des Egyptiens, fur la punition de* 
femmes enceintes coupables de crimes 
qui méritoient la mort. Les Grecs , à 
l’exemple des Egyptiens > attendoient , 


* Suprd , p. 140. J Ibid, loco dr» = PoU' 

b Parphyr. de Abftin. lux. 1 . 8. c. 10. 
li *• F» 136 & 174. = e Pauf. I. i. c. 28.-P»- 
Ætian. Var. Hift. 1 . 8. 70. Voyez. les exemples 

c. 3. — Pauf. 1 . 1, c. a 8 . qu’il en cite , 1 . j., c, 27»- 
B» 7 Q> p. +4P. 1 . 6 • c*- .1 u p.- 

e-Pauf. Ibid. .< . -1478. 
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l - — pour les conduire au fupplice, qu’elîetf 
ïi'. Partie, fuflent accouchées a . 

Depuis la Ce que je trouve de plus extraordte 
cob , jufqu’à naire dans les anciennes loix de la ure- 
l’étabiiiïemt. ce c ’ e fl; que les Légiflateurs n’avoient 

té cher i es point détermine precilement le genre 
iHcbreux. & ] a durée du fupplice dont chaque 
crime devoir être puni b . Ils avoient 
laififé les Juges maîtres d’appliquer les 
loix fuivant qu’ils le jugeroient à pro- 
pos.Zaleucus, légiflateur des Locriens, 
fut, dit-on., le premier qui prefcrivit 
& expliqua dans fes loix l’efpéce & la 
durée des peines qu’on devoir infliger 
aux criminels c . ' •****•' 

On voit par tout ce qui vient d’être 
dit , que les premières loix de la Grèce 
étoient afîèz informes; elles fe reflen- 
toient de la grofliereté qui régna fi long- 
iems dans cette partie de l’Europe 
Les Grecs , comme tous les anciens 
peuples , ont été quelque tems fans 
, connoître l’art d’écrire. Le cljant étoït 

alors le feul moyen de faire pafler à la 
poflérité ce qu’on avoir intérêt de ne 


! «pioi. 1. t. P 88. = 
’JPVmn, Var. Hift. 1. y. c. 
18 ,z=PluC,U 2.p. JJi. 
D, . 


b Stralo , 1. C. p. 39*«î 
c Ibid. 

d Arifi. Polit. 1. »! «j 

S.p. 3*7» B* 
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,point oublier a . Cette méthode très- — 
fimple & très-naturelle a été employée h f * Partie 
pour conferver le fouvenir des loix. m0 De ^“ îs jj|* 
Fautedemonumensoùilspuffentdépa- ST, jjr qu *â 
fer leurs loix, les premiers Légiflateurs I ’ ét 1 abl j fl 'c mf . 
les mirent en chant pour les faire rete- té cher Ici 
nir plus facilement. Les Grecs chan- Hébreu*, 
toient leurs loix. C’eft ce qui fit donner 
le même nom aux loix & aux chan- 
fons (*). Ariftote , dans fes Problèmes, 
recherchant la raifon de cette confor- 
mité de nom entre deux objets fi difftf-' 
rens, c’eft, dit* il , qu’avant la connoifc 
lance de l’écriture, on chantoitles loix 
pour ne les point oublier b . 


» Voyeï la première 
Partie Tome 1 . Liv. I. 
p. S 7 & 58. 

( I ) N tutf. 
b Problem. feft. 19* 
Problem. a 8 . 

Jofcphe & Plutarque 
foupçonnentque le terme 
Hojuof , employé pour 
défigner les loix , étoir 
moderne , en comparai- 
fon de ces premiers tems 
dont nous parlons , & 
qu’il étoit même pofté- 
rieur au fiécle d’Homè- 
re , qui dans fes Poëmes 
ne fe fer t jamais du mot 
Jioftoç , pour défigner 
les loix» mais de celui de 


Qt/xffaj y jura. 

Mais Jofephe & Plu- 
tarque, parlant fur tout 
avec quelque doute, ne 
fçauroient balancer l’au- 
torité d’Ariftote fur l’an- 
tiquité d’un mot Grec , 
pour nq, rien dire d’un' 
Hymne èn l’honneur d’A- 
pollon, attribué à Homè- 
re , où No'jM#? eft em- 
ployé pour fignifier la 
Loi ou la méthoie du 
chant. Verf. 20. 

On trouve auffi le mot 
N «ftot y employé dana 
Héfiodè pour défigner 
le» Loix. Op.d:_Uies , Yj • 
276. 
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■■■ u-ii L’ufage de mettre en chant les loix. 
11^. Partie. & tout ce qui y avoit rapport, gagna 
Depuis la tellement dans la Grèce, qu’il continua 
“° b rl , jufqïà même après que l’écriture y fut intro- 
l’étabiiflfem*. duite. Le crieur qui publioitles loix de 
fé ^hez y ies k plupart des villes Grecques , étoit 
'Hébreux. affujetti à des tons réglés , & à une dé- 
clamation mefurée. Il étoit accompa- 
gné du fon de la lyre, comme un ac- 
teur fur la fcêne a -Cette maniéré de pu* 
blier les loix , les édits , &c. a fubfifté 
' long-tems chez les Grecs. L’Hiftoire 
nous en a confervé un exemple trop 
remarquable pour ne le pas rapporter»- 
Dans la nuit qui fui vit la bataille de 
Chéronée, Philippe, ivre de bonne 
ehere & de vin , & plus encore de la 
viéloire qu’il venoit de remporter, fe 
tranfporta fur le champ de bataille cou- 
vert encore de cadavres des Athéniens*, 
Là , pour infulter aux morts , il fe mit. 
à parodier le décret que Démofthène 
avoit propofé pour exciter les Grecs à; 
prendre les armes. Philippe chantoit. 
donc«en battant la mefure: « Démof- 

* Gréecarum çuippe vr- lofr-’l. p.p. 3 • — Voy, 
bium multee ai Lyram le- anffi Ælian. Var. Hift. J. 
ges , decretaquepublica 2, c. 3p. zzStob. Seim». 
• rtcitabanc. Martian. Ca~ 42. p. ipj. 
pella , de Nujn. Philo* i .. . 
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» thène j fils de Démofihène Pœonien j L*". 1 1 j 
» a dit j Grc. 4 ». II e . Partie* 

Les Locriens d’Italie paftoient , dans Depuis la 
les écrits de quelques auteurs de 1 an- co b, j„f qu ’à 
tîquité , pour, les premiers peuples 1 , Vt , ab Ü fl e mt * 
Orecs qui euflent rédigé leurs loix par t é chex le* 
écrit b . Ce fait ne me paroît point exact: ; Hébreu»* 
car fans parler de Mrnos , qui , au rap- 
port de Platon , avoit rédigé fes loix 
par écrit c ; fans parler d’une loi d-e- 
Théfée écrite fur une colonne de pierre 
qui fubfiftoit encore du tems de Dé- 
^fnofthène d , il eft certain que Solon 
avoit fait coucher lès loix par écrit e t 
& Sdon eft antérieur de près d’un fié- 
ele à Zaleucus, légiflateur des Locriens. 

Je ne crois point au furplus que dans 
' les tems dont il s’agit maintenant , au- 
cun peuple de la Grèce , ft l’on en ex- 
cepte les Crétois , eût un corps de loix 
compilées & rédigées- par écrit. 

a Plut, in Dcmojlh. p. d InNesrram.p. 873 -C* 
l$S. A. e Voyex b a f . Part* 

b L. 6 . p. î97. Liv. I.Chap. V. Art. I. p»> 

« ln Minoe, p. 5^8. E. 6 ? & 6*. fe'/uxv* 

i . • « 
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XI e . Partie» 

Depuis la 
more de Ja- 
cob , jufqu’à 
l’établifiem 1 . 
delà Royau- 
té chez les 
Hébreux. 


Article Neuvième. 

Des Loix de Crète, 

J’avois d’abord réfolu de ne poinf 
parler des Crétois. Ces Infulaires ne 
faifoient point corps avec les autres 
peuples de la- Grèce; fixés dans leur 
ifle , ils ne prirent prefque jamais de 
part aux affaires générales , & n’influe- 
rent fur aucun événement qui ait inté— ^ 
reflfé tous les Grecs (.‘j.On doit cepen- 
dant regarder les Crétois comme fai- 
lànt partie de la nation Grecque , pui£ 
qu’ils parloient la même langue a . D’ail- 
leurs les loix de Crète méritent par 
elles-mêmes notre attention ; elles ont 
fervi de modèle à celles que Lycurgue 
donna par la fuite aux Lacédémoniens. 
Il eft donc à propos d’en parler, afin • 
qu’on puilfe remarquer la conformité 
qu’il y avoit entre les loix de Crète & 
celles de Sparte. 

De tous les peuples de la Grèce , les 


( t ) Excepté la guerre 
de Troye , ils ne paroif- 
fent point s’être jamais 
pnêlé des affaires de la 


Grèce. Voyez. Heroi. 1.' 
7» n. 167. & 170, 171. 

a C’ctoit le DialeéH 
Dorique. 
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Cretois pafloient pour les plus anciens — — — » 
dont les loix eulfeiit été rédigées par ik Partie. 
écrit a . Elles étoient l’ouvrage de Mi- Depuis la 
nos premier *>. La réputation dont ces *° b r ‘ f u e fq ÿî 
loix ont joui j a fait mettre ce Prince Pétabiiiïemv 
au nombre des plus grands légiflateurs f é e 
de l’antiquité. • Hébreux* 

Les loix de Minos étoient fondées 
fur deux motifs principaux, de former 
fes fujets à la guerre , & d’entretenir 
l’union entre les efprits. Si Minos réu£ 
lit dans le premier de ces objets , nous 
allons voir qu’à l’égard du fécond, l’é- 
vénement ne répondit point à fes efp& 
rances. 

Dans la vue d’établir une parfait^ 
union entre fes fujets , Minos travailla 
à mettre entre eux le plus d’égalité 
qu’il étoit poffible. Il ordonna pour cet 
effet que tous les enfàns fèroient nour- 
ris & élevés enfemble c . Leur vie étoit 
dure & fobre. On les accoutumoit à fe 
paflfer de peu, à fouffrir le chaud, le 
froid, à marcher dans des endroits ru- 
des & efcarpés. Ils étoient toujours ha-* 


2 Plat. in Min. p. $58. 
E. =5 Solinus , c. ‘i i. p. 
2 9.=zIfidor. Orig. 1. 14. 

C* 5. 

b Voyez les Mém. de 


l’Aeadém. des Tnfcript* 
t. 3» Mém. p. 4 9. 

c Strabo, 1. 10. p. 73? * 

&Cr 


* 
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billes comme doivent l’être des gens de 

t H*. Partie. guerre, & d’une étoffe fort fimple, la 
Depuis la même en hiver qu’en été. On les exer- 
Tob! jufqu’î- çoit à faire entre eux de petits combats y 
l’éiabiiffemt. à fouffrir courageufement les coups 

de la Royau- vi r * o r J-c i 

w chez' les qu ilsleportoient;&arin,ditotrabon. 

Hébreux. q Ue jufqu’à leurs divertiffemens, tout 

reffentît la guerre , leur danfe même fe 

faifoit les armes à la main a . 

Pour rapprocher encore davantage 
lesefprits, & les lier plus intimement, 
Aîino3 voulut que tous les citoyerrs 
mangeaffent enfemble aux mêmes ta- 
bles b . Ils étoient- nourris aux dépens 
de l’Etat. C’étoit le tréfor public qui 
“fourniffoit à la dépenfe c . Les jeunes- 
gens mangeoient à terre , 8c fe fervoient 
les uns les autres. Ils fervoient aufîî les 
hommes faits d . 'Comme à l’armée les. 
foldats font obligés de manger tous en- 
femble , l’intention de Minos , dans- 
l’établiffement de ces repas publics 
avoit été de former dès l’enfance fes; 


3 Strabo, 1 . ic.p. 735 , 

&c. 

Cette danfe a été fort 
célébré daos l’antiquité 
fous le nom de Pyrrhi- 
qne. 

u Arifl. Polit» 1 . 7. c. 


10. = Strabo , 1 . 10. p. 
7 i 6 . 

r Arifl. Ibid. & 1 . 2. c.- 
10. p. 3 j i. E. z=z Strabo,. 
1 . 10. p. 7 36. 

d Strabo r p. 73$.. 
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fujets à la difcipline militaire. C’eft le sssssssssî 
feui mérite que pouvoit avoir cet ufage. H*. Partie. 
L’inftitution des repas publics ne réuf- Depuis i» 
lit point a entretenir 1 union & la con- co b , jufqu’à 
corde entre les Cretois ; on fçait qu’ils é- V é ', ab l lfremC * 

. . 3 * ». de la Royatt’ 

toient contmuellementen guerre les uns té chez les 
contre les autres 2 . Ils ne s’accordoient Hcbicux * , 
que quand il s’agififoit de repouffer un 
ennemi commun b . Je ne fais aucun 
doute qu’il ne faille attribuer ces divi- ' 
fions intefïines des Cretois à la diftinc- 
tion des profeflions, qui avoit lieu en 
Crète comme en Egypte c . 

On ne fçauroittrop louer l’attention 
de Minos à l’égard des Magiflrats de 
des perfonnes âgées. Non-feulement il 
. exigeoit qu’on eûx pour eux le refpeél 
& les égards qui leur font dûs, mais 
encore dans la crainte que l’on n’y man- 
quât il avoit défendu , en cas qu’on re- 
marquât en eux quelques défauts, de les 


a Polit. 1 . a. c. 
10. p. 3 î 3. 

k Plut.-t. i. p. 4po. B. 
C’eft de cette conduite 
des Cretois qu’eftrenue , 
fuivant Plutarque , cette 
expreflîon proverbiale , 
fi connue dans la Grèce , 
Syncrétiftr, 

On a depuis appelle 
Syacrétijles , ceux qui fc 


mêloient de concilier les 
différentes feftes. Ce mot 
eft employé fouvent par 
les Théologiens , roaw 
toujours en mauvaife 
part. 

c Arijl. Polit. 1 . 7. ç. 
10.=: Voyez fur cet ar- 
ticle la 3 ,,,e . Partie Tome 
V. Liv. I. Chap. 1 Y. p- 
38 & 3J. , 
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relever en préfence des jeunes gens *'• 
D’ailleurs il avoit pris toutes les pré- 
cautions quelaprûdehce humaine peut 
fuggérer pour'infpirer à la jeunefie un 
grand refpeéï: & un grand attachement 
pour les maximes & les coutumes de 
l’Etat. Il n’étoit pas permis aux jeunes 
gens de révoquer en doute , ni même 
de mettre ert queflion la fagelfe ou l’u- 
tilité des réglemens dont on les inflrui- 
foit. C’étoit ce que Platon trouvoit de 
|)lus admirable dans les loix de Minos b . 

Afin d’infpirer aux Crétois une vé- 
nération plus profonde pour fes ordon- 
nances , Minos fe retiroit de tems eù 
tems dans uii antre , où il fe vantoit d’a* 
voir avec Jupiter des entretiens fami- 
liers c . Ce n’eft au furplus ni le premier , 
ni le feul des légiflateurs anciens qui 
ait cru devoir s’autorifer de la divinité 
pour faire refpeéler fes loix. Mnévès» 
un des plus renommés & des plus an- 
ciens légiflateurs de l’Egypte, attri- 
buoit les fiennes à Hermès , autrement 


* Plato, de Leg, 1. i. 
P- 77 î. 

«* Id. Ibid. 

f Hom.OdyJJll. 19, v, 
?7P» = Pluto, in Minoë , 


f s f68. = Horar. Carmw 
. i-Od. a i,=Diod. ]. 
1 . p. îoy. = Scrabo , 1. 
16. p. nos.— Val. Max. 
1 . 1. c. a. p. 37. = Pluj % 
in Numa , p. 61 D, 
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tiit , Mercure a . Lycurgue avoit eu foin 
de le munir du fuffrage d’Apollon 
avant que de travailler à la réforme de 
Sparte b . Zaleucus , legiflateur des Lo* 
crîens , fe difoit infpiré de Minerve c . 
Zathrauftès , chez les Arimafpes , pu- 
blioit qu’il tenoit fçs ordonnances d’un 
Génie adoré de ces peuples d . Zamolxis 
vantoit aux Gétes fes communications 
intimes avec la Déefle Vefta e . Numa 
entretenoit les Romains de fes conver- 
fations avec la Nymphe Egérie f . On 
pourroit en citer bien d’autres exem-: 
pies : ces faits, pour le dire en palfant , 
démontrent invinciblement que la tradi- 
tion primordiale fur l’exiftence de Dieu 
ne s’eft jamais perdue, puifque dans 
tout l’univers connu , cette croyance 
fe trouve établie de tems immémorial 
& fi profondément même que les pre* 
miers légifiateurs ont voulu s’en autor 


* Diod. 1. 1. p. iof. 

Ibid. loco cir, r= 
Straho , 1 . 1 6 . p. 1 1 o j 
Pi ut. r. i. p. s 4 î. A. = 
Va. I. Max. 1 . i. c. ». p. 
38. 

* Diod. 1 . i.p. 10 y.= 
Val. Max. I. 1. c. z.p. 
$ 8 .~ Plu:, in Numa , p.* 


6 %, D. 

Diod. loco cir. 

£ Diod. loco cit. sa 
Strabo , 1 . 16. p. 1106* 

{ Plut, in Numa. p; 
6». D.=Dion. Halicarn . 
1. p. ii». =zVal, Man* 
1. 1. c. f » 
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rifer, pour donner à leurs loix une 
confédération plus qu’humaine a . 

Le grand défaut de Minos dans Tes 
inflitutions politiques , défaut dans le- 
quel Lycurgue tomba d’après lui , étoit 
de n’avoir en vifagé que la guerre. C’efl 
le feulbut que le légiflateur des Grétois 
femble s’être propofe h , Nous avons 
vû que c’étoit uniquement de ce côté 
qu’écoit dirigée l’éducation de la jeu- 
nefle. Par une fuite du même motif, les 
Cretois ne cultivoient point leurs ter- 
res par leurs mains. Des efclaves con- 
nus dans l’antiquité fous le nom de Pé- 
riœciens , étoient chargés de ce foin. 
On les obligeoit de rendre tous les ans 
une certaine fomme à leurs maîtres c , 
fur laquelle on prélevoit les frais nécef- 
faires aux befoins de l’Etat d . 

Si les loix de Minos étoient bonnes 
à faire des Crétois', d’excellensfoldats , 
elles ne paroilfent pas avoir été égale- 


-v * Voyez Diod. 1 . i. p. 
ioj. = Strdbo , I. 1 6 . p. 
i ioy & i io«î. = Plut, in 
Numa, p. 6i. “ Dior. 
Halicarn. J. a. p. iza, & 
le traité de VOpinion , t. 
4- P* S» 3. 

•' PUtc, de Leg. 1 . i. 


p. 769, &c. 

c Arijl, Polit. I. 2. c* 
io, — Strabo, 1 . 12. p. 
817. = P/ur. in Lacon. 
p. *39. = Athen. 1 . d. p. 

26 i 6c ad+. 

A Arijl. loco cit. 


! 
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ment propres à régler leurs mœurs 8c = 
leurs fentimens. Chaque citoyen étoit 1Ie * Partie, 
•obligé de fe marier a : mais avec quel Depuis ^la 
étonnement ne voit-on pas qu’un légifla- ™° b rt 5 
teur ait pu approuver un moyen aufli in- l’étabUffem*. 
ianie que celui dont les Cretois railoient t é chez le® 
ufàge pour n’être point chargés d’un Hébreux, 
trop grand nombre d’enfans. Soit qu’en 
Crète la fertilité ou l’étendue des ter- 
res ne répondît point au nombre des 
habitans , foit que les corps y fuflfent 
plus robuftes , ou les femmes plus fé- 
condes ; Minos autorifa par fes loix , 
une paffion que la nature défavou^, 8c 
permit des excès dont la pudeur ne par- 
le jamais qu’en frémilfant b . 


* Strabo,l. io»p. 739. 
A. 

t» Arifi. 1 . 2. c. 10. p. 
3 j 3 . 3= Srr abo , i. 10. p. 
739 Sc 7+o.~Athen. 1 . 1 3 . 


p.' 6o: • = Voyei aufli 
fur 4 a manière dont on 
pimifioic l’adultère en 
Crère. JEUan* Var. HifU 

1. 12. C* 12. 


Fin du premier Livre. 
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SECONDE PARTIE. < 

Depuis la mort de Jacob ,jufqu’à 
i établijfement de la Royauté 
chez les Hébreux : efpace 
d'environ 600 ans . 


LIVRE SECOND. 


|l«. Partie. 

Depuis la 
more de Ja- 
cob, jufqu’à 
l’établiflem 1 . 
de la Royau- 
té chex les 
Hébreux. 


Des Arts & Métiers . 

’ai elfayé dans la première 
Partie de cet Ouvrage de 
donner une idée de l’ori- 
gine & du développement 
des Arts. J’aurois déliré 
pouvoir en fuivre le progrès d’âge en 
âge , 8c fixer le degré de perfection au- 
quel ils ont été portés dans.chaquelié- 
cle. Le défaut de monumens ne m’a 
pas permis d’exécuter ce projet. On ap- 

perçoiç 
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perçoit feulement à travers l’obfcurité l iié — » 

qui enveloppe l’hifloire des peuples de II e . Partie. 
l’Afie & celle des Egyptiens , que ces Depuis la 

. P J r 1 mort de Ja- 

nations ont connu fort promptement co b , jufqu’à 
plufieurs Arts , & que leurs premiers l’étabiiffem». 
progrès ont été affez rapides. Nous fé c£?îeï 
voyons en effet peu de liécles après Hébr«n*- 
le déluge , les Egyptiens , & quelques 
contrées de l’Afie , en pofTeffion de 
plufieurs des connoilfances qui font 
le partage des peuples policés. L’ex- 
pofé que je vais faire des ouvrages exé- 
cutés par ces nations, dans lestems qui 
fixent préfentement nos regards, aché-, 
vera de nous en convaincre. 

A l’égard des Grecs , leurs .connoifr 
fances dans les Arts étoîent alors bien 
différentes de celles des peuples de 
•l’Afie & des Egyptîens.Usn’en étoîent 
encore , dans les tems dont il s’agit 
maintenant , qu’aux premiers élémens. 

La Grèce a langui bien des fiécles dan$ 
l’ignorance & dans la groffiéreté» 


Tme IUs H 


Digitized by Goc 


r tjo 


des Arts 


Ji e . Partie. 


Depuis la 
mort de Ja< 


SECTION PREMIERE. 


î&ffîm? l'étM des Arts dans l' A fie & 


dans l'Egypte, 


J’ai cru devoir raflfembler fous une 
feule & même feélion ce que j’ai à dire 
' dans cette fécondé Partie fur l’état des 
Arts dans l’Afie & dans l’Egypte. Les 
peuples de ces contrées femblent avoir 
marché d’un pas à peu-près égal dans 
la carrière des connoilfances humaines. 


Leur goût paroît aufiî avoir été pres- 
que femblable ; je ne ferai donc point 


d’articles féparés pour l’Afie » ni pouç 
l’Egypte. 
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II e . Partie. 

CHAPITRE PREMIER. n^ is 1. 

mort de Ja- 

i> j • r ' cob ’ ’ uf l u ’* 

De l Agriculture . rétabiiiw. 

•3 de la Royau- 

L ’HISTOIKE des peuples de l’Afie, Hébreux. * 

dans les fiécles qui font l’objet de 
cette fécondé Partie , ne nous fournit 
rien de particulier fur l’état de l’Agri- 
culture proprement dire. Je crois feu- 
lement y appercevoir des traits qui 
donnent lieu de penlèr que l’art du Jar- ^ 
dinage étoit alors fort cultivé dans 
quelques contrées de cette partie 
monde. Les Syriens paffoient pour en- 
tendre parfaitement le Jardinage * ; 
preuve qu’ils s’ÿ étoient adonnés de- 
puis très-long-tems. On en peut dire 
autant des Phrygiens. Les jardins de 
Midas étoient fort renommés dans l’an- 
tiquité ; mais il ne nous en eft point 
refté de defcription : Hérodote qui en 
parle , fe contente de dire qu’il y croif- 
foit des rofes d’une grandeur & d’une 
odeur admirables b . Homère nous four- 
nira plus de lumières fur cet objet. La 
defcription des jardins d’Alcinoiis fera 

' * Plin» I. ao. feft. 16. p. ipa. = b L. 8. n. 138. 

Hij , 
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172 des Arts 
connoître quel étoit le goût des peu- 
ples de l’Aile , dans cette partie de 
l’Agriculture. On fera peut-être éton- 
né au rapport que j’établis entre l’Afie 
& Fille des Phéaciens ; mais je crois y 
être fuffifamment ayitorifé (*). 


(1) Jufqu’à préfent on 
a toujours piis Pille de 
Corfou pour l'Ille des 
Pbéaciens , fi fameufe 
dans les Poèmes d’Homè- 
re. Je ne fçais cependant 
iî les raifons Tur lefquel- 
les on fe fonde font abfo- 
lument décifives. Je crois 
au contraire trouver dans 
le texte même d’Homère, 
des faits qui ne permet- 
te!# pas de placer Tille 
des Phéaciens dans l’Eu- 
rope. 

Le feul motif fur lequel 
on établit l’identité de 
Tille des Phéaciens avec 
celle de Corfou , c’eft fa 
proximité d’Ithaque. Il 
n’eft pas difficile de dé- 
truire cette conje&ure, 3 c 
de faire voir qu’elle por- 
te fur des fondemens peu 
folides. 

Homère a femé trop de 
fables & mis trop de con- 
tradiâions dans les voya- 
ges d’Ulylfe , pour qu’il 
foit pollible de détermi- 
ner avec quelque forte de 
précifion , les pays où il 
a voulu faire aborder fon 
Héros, L’exaahudeGéQ; 


graphique n’a point été le 
but que ce Poète s’eft pro- 
pofé dans TOdylTée. A 
chaque inftant il déplace 
les pays, & arrange 1 er 
. routes, fuivant qu’il le ju- 
ge à propos. Envain ten- 
teroit-on de vouloir re- 
trouver la plupart des 
contrées dom il parle ; les 
efforts feroient fuperflus- 
Jen’en citerai pour exem- 
ple que Tille d’îEa, où le 
Poète place le féjour de 
Circé. Les Géographes 
prétendent que c’eft le 
Promontoire Circeï , li* 
tué fur la côte Occiden- 
tale d’Italie. 

Mais quelle refiemblan- 
ce peut-on trouver entre 
Tille d’Œi d’Homère , & 
le Promontoire Circcï f 
ï<> Homère dit nette- - 
ment que Çitcé habitoic 
dans une 111e, 3 c non pa9 
fur un Promontoire. z° Il 
n’y a jamais eu de ville 
d’dErt en Italie. 3 0 Homè- 
re dit quel’Ifle de'Circé 
étoit fituéedans l’Océan, 
On n’ignore pas combien 
le Promontoire Circeï en 
eft éloigné. Comment eg|f 
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Homere efl le plus ancien Auteur 
qui ait parlé nommément des jardins, 
& qui fe foie plu à les décrire. Ses ou- 
vrages peuvent donc nous inftruire des 


fin accorder la polîtion de 
ce Promontoire, fitué fur 
la côte Occidentale de l’I- 
talie, avec lesdanfesdc 
l'aurore qu’ Homère place 
dans l’Jlle à’(Ea , dont il 
dit de plus qu’elle voit 
nartre le foleil. Odyjf, l. 
12. i nie. 

Je fçais bien que Stra- 
bon , & ceux qui défen- 
dent la Géographie de 
POdylTée, ont efl’ayé de 
concilier , à l'aide del’an 
eienne tradition , lescon- 
rradiélions dont je parle. 
Mais on voit qu’ils font 
obliges de faire à chaque 
inftant violence aux no- 
tions de Géographie les 
plus communes. Il faut 
renverfer toutes les idées 
qu’on en peut avoir. 

Mais, dit-on , Pille des 
Phcaciens ne peut pas 
être bien éloignée d’Itha- 
que , puifqtie Ulyfle ne 
met qu’un jour à faire cet- 
raverfée. 

oitr qu’orr pût tirer 
quelque induâion de ce 
raifonnement , il faudroit 
être afiitré qu’Hotnère ne 
s’écarte jamais fur ce fu- 
jet de la vraifemblance. 
Cependant nous voyons 
quelorfque Ulyffepart de 


chexCircé pour aller aux 
enfers, lePoëte lui fait 
traverfer l’Océan en un 
jour. A l’égard de fa tra- 
verfée de l’ifie des Phéa- 
ciensà Ithaque , le mer- 
veilleux q'u’Homère a ré- 
pandit dans tout ce récit, 
ne permet pas qu’on en 
p u i fie rien inférer pour la 
diftancc des lieux. U s’en 
explique même aflèz clai- 
rement, puifqu’il dit , 
qu’il n’en elt pasdesv2if- 
feaux Phcaciens comme 
de ceux des autres na- 
1 rions. Ces vaificaux , dit- 
il , n’ont ni gonvernail ni 
Pilote. Us font doiiés de 
de connoilîance. Ils fça- 
vent d’eux- mêmes les 
ch cmins de toutes les vil- 
les & de tous les pais ; ils 
font très - promptement 
les plus grands trajetr. 
Odyjj'. I,i.v, s s 6, &c. 

Je crois que ce partage 
détruit fuffifamment tou- 
tes les induélions qu’on a 
prétendu tirer de la pro- 
ximité dé l’illc de Cor- 
fou à celle d’Ithaque. On 
ne trouve d’ailleurs aucu- 
ne conformité, aucun rap- 
port entre le nom de Sché- 
» qu’Homère donne à 
Pille des Phéacicns, 8 t 

Hîîjj 
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efpéces d’arbres & de plantes qu’on a 
connues & cultivées dans les premiers 
tems. Nous y trouvons auiïi la maniéré 


celui de Corcyrt ou de 
Corfou , Faifons voir main- 
tenant que l’état où ce 
Poëte dit qu’étoit l’ifle 
des Phéaeiens lorfque 
Ulyfle y 3borda , ne peut 
en nulle façon convenir 
à l’état où devoit erre rif- 
le de Corfou aux ïîcdes 
héroïques. 

Homère dépeint l’ifle 
des Phéaeiens comme 
une contrée rù régnoit 
dès le tems de la guerre 
de Troye une opulence , 
une molleflë & une ma^ 
gnificence , inconnues 
certainement alors dans 
toute l’Europe. Je ne par- 
le point du Palais d’Aici- 
noüs , quoiqu’Homère 
femble s’être épuifé pour 
en faire concevoir la plus 
haute idée. Maisj’infifte- 
rai fur la grandeur & la 
décoration des places pu- 
bliques , fur celle des 
Ports , fur la beauté & la 
quantité des vaiifeatix 
dont ils étoient remplis , 
enfin, fur l’expérience des 
Phéaeiens dans la Marine 
& fur l’étendue de leur 
Commerce. J’appuyerai 
aufli fur l’habileté & l’a- 
drtfl'e des Phéaeiennes à 
travailler des éwffes d’u- 


ne finefle & d’une beauté 
furprenante. Je dis que 
toute cette defeription ne 
peut cara^ériftr une Ille 
de l’Europe dans lesteras 
héroïques ; & pour s’er» 
convaincre , il fuffit de 
jetter les yeux fur l’état 
où étoient alors les Arts , 
le Commerce & la Navi- 
gation dans la Grèce. Je 
crois au contraire, recon* 
noître à ces traits desAfia- 
tiques. C’eft à ces peuples 
qu’on doit rappoiter tout 
ce qu’Homère débite des 
Phéaeiens , & je n’imagi- 
ne pasqu’ilaiteu d’autres 
vues. Ce Poëte étoit trop 
inftruit pour ignorer que 
du tems d’Ulyffe , il n’y 
avoit aucune Ifle de la 
Grèce dans un état pareil 
à celui dans lequel il dé- 
peint l’ifle des Phéaeiens- 
Je ne penfe donc pas que 
toutes ces eonjeéhire* , 
auxquelles on efl oblige 
d’avoir recours pour pla- 
cer cette Ifle dans l’Eqro- 
pe.puiflent l’emporteWir 
le texte même d’Homère, 
quime paroîtprouver clai- 
rement que cePoëte a vou- 
lu défi^ner une Colonie 
Grecque tranfportce dans 
quelques-unes de» liles 
de l’Aile, 
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dont les jardins étoient difpofés* — 

Ce Poëte dit qu’il y avoit dans les IKPARr,E * 
jardins d’Alcino’ùs des poiriers , des De P“! s la 

i • i r** o i « • • mort tic Jî™ 

grenadiers , des figuiers &des oliviers. C ob, jufqu’à 
Il y auroit même lieu de foupçonner" 1 .’ ét , ab j > ifremt ’ 
qu il y avoit des citroniers *. A 1 egard té chez lei 
des légumes , Homère n’entre dans Hébrcu *’ 
aucun détail fur cet article. On peut 
conjeélurer feulement qu’il y en avoir 
de plufieurs efpéces b . - 

Quant à la diftribution & à l’arran- 
gement de ces jardins , on y voit ré- 
gner une forte de fymétrie. Ils étoient 
partagés en trois parties. Un verger 
contenant les arbres fruitiers, une vigne 
& un potager. Les arbres ne femblent 
point plantés confufément dans le ver- 
ger. Il paroît au contraire qu’on con- 
noilfoit dès lors l’art de les alligner (*). 

La vigne pouvoit aufîi former des treil- 
les. A l’égard du potager , Homère , 


» Odyjf. I. 7. v. 1 1 f. 
Irt. 

MtfXtcu ttyXtiâx.ctp- 

vai» A la lettre : des 
fruits brillants à la.vue. 
Ce qu’on peut fort bien 
interpréter des oranges , 
ou des citrons. 

b Ibid. v. i*7 & 128. 
CO Je fonde maconjec* 


ture fur ce qu’Homère fe 
fert du mot ep%etreç , 
plutôt qqe de celui de 

, en parlant des 
jardins d’Alctnoüs. Or le 
mot op%UTOÇ y vient de 
la racine op%oç , quidé- 
lîgne des Plantes rangées 
avec ordre & fymétrie. 

H iv 
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fuivant que je le conjecture , donne à 
entendre que les légumes ÿ étoient ran- 
gés en differentes planches ou compar- 
timens (*)• On fçavoit encore ména- 
ger & diftribuer des eaux courantes 
dans les jardins. Homère remarque 
que dans ceux d’Alcinoüs il y avoir 
deux fontaines : l’une fe partageant en 
diffërens canaux , arrofoittout le jar- 
din : l’autre , coulant le long des murs 
de la cour , avoit fon iffue à l’extérieur 
du palais, & fournilfoit de l’eau à toute 
ia ville a . 

Convenons cependant que cette des- 
cription ne. donne pas une grande idée 
du goût qui régnoit alors dans les jar- 
dins. Ceux d’Alcinoüs ne font , à pro- 
prement parler, que des clos, des ver- 
gers. On n’y voit que des arbres ou 
des plantes utiles. Nulle mention de 
l’ormeau , du hêtre , du platane , ni 
d’aucun de ces arbres qui par la fuite 
ont fait l’ornement & l’agrément des 
jardins. Point d’allées couvertes , point 


(1) C.’eft, je crois, l’in- 
duâion qu’on peut tirer 
des termes de Ko ( rfttfru) 
vpetmui , dont Homère 
fe fert: fon Scholiafte les 
explique, & je crois avec 


beaucoup de fondement 
part*» TctZ.il, è'totTiir,- 
f3/i cm , de s plantes rangées 
avec ordre 

1. 7. v. 129 * 
&c. 

♦ 


! 
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He bofquets., point de terrafles. II n’efl ^ 
pas même queflion de fleurs , & moins Partie* 
encore de parterres. Il n’y a rien , en: Depuis I* 
un mot , dans cette defeription , qui ™° b rt * 
prefente ce qu’on peut appeller le def- récablifft-m 1 » 
fein & l’ordonnance d’un jardin-, ~ «fc la Koyau- 
Un point plus important , c ell d r exa- Hébreux, 
ininer quelle connoiflànce on’ pouvoir 
'avoir alors de la culture des arbres. Il 
elt confiant que Part de les faire venir 
dans les endroits qu’on jugeoit à pro— 
pos, étoit bien connu ; mais étoit- on 
înflruit également de l’art de les gou- 
ve.rner , de les greffer, par exemple? 

■ c eft fur quoi j’ai déjà eu lieu de pro- 
pofer quelques conjeélures K J’ai fou- 
tenu que ce fecret n’avoit été connu- 
qu’affez tard r établiflons les motifs qui 
m’ont fait embraffer cette opinion.. 

Il n efl point queflion de la greffe: 
dans les écrits de Moïfe. Nous voyons; 
néanmoins ce Liegiïlateur donner aux 
Ifraélites des préceptes fort utiles fur 
la culture des arbres fruitiers. Iï or- 
donne de retrancher pendant las trois 
premières années les fruits des arbres; 
gu on- plantera. Ceux de la* quatrième 

j. 
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pouffe étoient confacrés au Seigneur. 
Ce n’étoit qu’à la cinquième année 
qu’il étoit permis d’en manger ». Ce 
précepte étoit fondé fur l’expérience 
& fur la connoiffance que Moïfeavoit 
de la culture des arbres fruitiers. Il 
n’ignoroit pas qu’on fatigue & qu’on 
épuife un jeune arbre quand on lui 
laiffe porter à maturité les fruits qu’il 
produit à une première pouffe : ainfi 
en ordonnant aux Ifraélites de re- 
trancher les fruits des trois premières 
années, l’intention de Moïfe a été d’ap- 
prendre à fon peuple les moyens de 
conferver les arbres fruitiers, & de leur 


faire porter de beaux fruits. 

D’après, ces détails , je crois être eit. 
droit de préfumer que fi Moïfe eût 
connu la greffe , il n’auroit pas négligé 
d’en donner quelques préceptes aux 
Hébreux. ; r- 

Nous voyons aufli qu’Homère ne 
dit rien de la greffe , quoiqu’il ait et* 
occafion d’en parler plufieurs fois. 

On pourroit ajouter qu’il n’eft point 
fait mention de la greffe dans ce qui 
Bons refte aujourd’hui des Poèmes 


». .. . - v 

«• lent. c. 19 . xj , 
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cPHéfiode ( 1 ) ; cependantfon premier 
Ouvrage ou il traite dans un grand li r . Partie. 
détail de tout ce qui concerne l’Agri- Depuis h 
cufeure.Bous eft parvenu affez entier. 

JVlais 1 induétion qu on pourroit tirer 
du filence d’Hefiode , ne feroit pas fé 
egalement concluante. Il eft certain Hébreux * 
premièrement que tous les écrits de ce 
Poète ne font pas ^parvenus jufqu’à 
nous a . On trouve en fécond lieu dapfr 
Manilius un palfage qui donne à en- 
tendre qu’Héfiode avoir parlé de la 
greffe dans quelques-uns de fes ouvra- 
ges ^ Je ne veux donc point m’auto- 


(i) On pourroit s’auto- 
rifer du vers 731. Oper. 
& Dier. pour foutenir 
que l’art de greffer n’étoit 
pas inconnu à Héfiode. 
Mais outre que d’habiles 
Critiques regardent com- 
me vicieufe la leçon com- 
mune , & fubftituent ex- 
'Ifi’b&t&ou i 
c&ctf qu’on lit dans les 
éditions , il feroit bien 
ffngulier de voir le verbe 
ivrpt (pin devenir fyno- 
nyme à iftçJut • terme 
eonfacré à lignifier l’opé- 
ration de la greffe. 

3 Voy. Falric. Bibli, 
Grsec. t. t. p. 37p. 

*-Atgue Arbufia vagis 


ejfent quoi adultéra po~ 
mis. 1. 2. v. zi. 

11 eft certain que par 
cette expreffion.Maniliug. 
défigne la greffe. Pline 
employé le même termç 
en parlant des entes oir 
greffes : Ob hoc infita b* 
arborum quoque adulttria 
excogitata. funt. 1. 17., 
feéh 1. 

Il y a cependant dans 
tout ceci une difficulté 
oonlîdérable , en ce que 
Manilius attribue dana 
tout ce paflage plufieur» 
chofes à Hélîode , qui né" 
fetrouvent point dans fes 
Ouvrages , ou même qq£ 
font contraires àce qu’op- 
y. voit. Scaliger, conjeç- 

H vjf 
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. rifer des écrits de ce Poëte pour nîetf; 

ji=. Partie, l’ancienneté de cette découverte. Mais 
Depuis la en accordant que ce fecret a pu être 
cob, jufqu’à connu d Heliode , on n en peut rien 
l’étabiiflein*. induire pour les tems dont je parle. Ce 
*é chez 7 les Poète eft de beaucoup poftérieur à l’é- 
Siébrcu** poque qui nous occupe préfentementv 

Voilà tout ce que l’hiftoire de V Allé 
flous fournit poqyp le moment par rap-r 
port à l’Agriculture. 

A l’égard des Egyptiens , le régné . 
de Séfoftris doit être regardé comme 
l’époque la plus marquée de l’atten- 
tion de ces, peuples à faire ufage de tout 
ce qui pouvoit contribuer à mettre leurs- 
terres en valeur. 

Gn n’a pas oublié que dès les pre- 
miers fiécles les Monarques d’Egypte; 
s’étoient appliqués à tirer avantage des' 
débordemens du Nil. Ils avoient fait 
conftruire & ménager divers canaux, 
pour recevoir & répandre à propos les> 

tureque Manilius a* cou- y celui d*Héfiode, intitulé- 
fondu les Poèmes qui paf- Zpyct *3 ÿjuityu.. la 
foient pour être d’Orphée Manil. p. 102. & 103. 
avec ceux d’Héfiodè. Il On n’ignore pasque tou* 
rapporte même à cette oc- les Poèmes atttibués 1 
eafion neufvers du com- Orphée font fuppofés j 
mencement d’un de ces ainfi cette autorité n* 
prétendus Poëmes qui conclut rien pour l’an-, 
Bortoit le même titre ^ue cienneté de la greffe, 
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eaux de ce fleuve a . Séfoftris en aug- . 
menta confidérablement le nombre b . üf PAR . m: ' 
On doit attribuer à ces travaux la pro- D is J 
digieufe fertilité dont les Hiflorie*ns df- mort de Ja- 
fent que l’Egypte jouiffoît ancienne- 
ment. Par le moyen des canaux mul- de la Royau- 
tipliés on conduifoit l’eau fur toutes les Hébreux. 1 ^ 
terres. Chaque habitant pouvoi't s’érr 
procurer facilement. Il n’avoit que la 
peine d’ouvrir une tranchée chaque 
fois que le befoin l’exigeoit. C’efl: ainfi 
que l’Egypte fe trouvoit arrofée jufques 
dans fes extrémités les plus éloignés 
du Nil c. 


L’extrême fertilité dont jouîflbit au- 
trefois cette contrée efl fi généralement 
atteflée , qu’on doit mettre ce fait au 
nombre de ceux qu’il ne paroît pas 
poflîble de révoquer en doute. Dès les 
fiécles l'es plus reculés l’Egypte étoic 
en poffeflion de fournir aux autres peu- 
ples un fecours alluré dans les rems de 
difette d . Sous les Empereurs Romains- 
on: l’appelloit le grenier d’Italie e . Il 


a Voyefc la t re . Partie 
Tome I. Liv. IL Chap. 
J. p* ip 6. 

** Herod. 1 . a. n. io8 
& xop. = ’ li i. p. 

66 . =r Strabo, 1 . 17. p. 
& 1157. 


« Herod. 1. a. n, ip & 
108. 

dVoy-eïla if c . Partie 
Tome 1. Liv. 11. Chap. I* 
p. 19(5. 

* Bibl. Ane. & Mod^ 
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■■ - — — en étoit de même fous les Empereurs 
U e . Partie. Grecs. On tiroit d’Alexandrie tout le 
Depuis la bled qui Te confommoit à Conftantino- 
X pie S Ces faits bien affinés & bien vé- 
Pétabiiflcm 1 . rifiés forment cependant un problème 
i eI £ y î" s qu’il n’eft pas aifé de réfoudre. . 
Hébreux. L’Egypte eft une contrée qui n’a 
pas beaucoup d’étendue. Toutes les 
terres n’ont jamais pu y être d’un pro- 
duit égal , même dans les meilleurs 
tems ; enfin il a toujours dû relier dans 
le pays la quantité de bled néceflaire 
àja fubfiflance des habitans ; & cette 
quantité devoir être autrefois fort con- 
fidérable 5 attendu que l’Egypte étoic 
alorsextraordinairementpeuplée.Comy 
ment fe perfuader, d’après ces réfle- 
xions , qu’une pareille contrée ait ja- 
mais pu fournir aux approvifionnemens 
immenfes dont parlent les Anciens ? 

• La queftion devient encore plus diffi- 
cile à décider quand on rapproche les 
récits des différens Auteurs tant an- 
ciens que modernes , & qu’on veut fe- 
former , d’après leurs récits , une idé& 
exaéle de la fertilité de l’Egypte. 

Pline compare le fol de l’Egypte a 
celui des Léontins > regardé autrefois 

a Ibid. t. u.p, uj. 


1 
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comme un des plus fertiles cantons de - - J 

la Sicile. Il prétend que dans cette con- II e . Partie* 
trée le boifîeau de bled rendoit cent Depuis la 
pour un a . Mais il 1 on s en rapporte au co t>, j u fqu’à 
témoignage de Cicéron , rien n’eft plus l’étabiiffrmt. 
exagere que ce tait avance par Pline. t é c hex lea 
Cicéron dit en termes formels, que Hébreux» 
dans le terroir des Léontins, te plus 
haut produit étoit de dix pour un , & 
encore très- rarement. L’ordinaire n’é- 
toit que de huit , & on fe trouvoit alors- 
bien partagé K L’Orateur de qui nous 
tenons ce détail devoit en être bien ins- 
truit. Il avoir été Quefteur en Sicile 
de plus il plaidoit devant le peuple Ro- 
main la caufe des habitans de cette pro- 
vince contre Verrès. Ainfi en compa- 
rant , d’après Pline , la fertilité de l’E- 
gypte au terroir des Léontins , il fe 
trouvera qu’en Egypte le boiffeau ne 9 
rendoit que dix pour un. 

Cette eftimation fe rapporte exaéfe- 
ment avec celle que nous donne de la 
fertilité de ce pays le fleur Granger r 
auteur d’une relation d’Egypte > qui », 
à bien des égards , mérite beaucoup de: 

* L. îg» feéè. ai» p. j lib. j, n. 47. t. 4»- P a S* 

304. 
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confidération ( I ). Il dit que les terre# 
li : . P artie* les plus voifines du Nil, celles fur lef- 
Depuis la quelles, dans lestemsde l’inondation, 
“° u n * e f J f; l’èau relie quarante jours , rre donnent , 
l étabiiiTemt. dans les meilleures années que dix pour 
fé chfi° y ies un ’ ^ q u ’ à l’^g ar d des terres où l’eau 
Méfc-reuxr ne féjoume que cinq jours , c’eli beau- 
. coup quand elles rapportent quatre 
pour un *. 

Le même Voyageur prétend qu’on 
enfemence aujourd’hui autant de terres 
en Egypte , qu’on en enfemençoît an* 
ciennement; aucunes de celles qui peu- 
vent l’être ne reliant en friche. Cepen- 
dant, ajoute-t-il, û les habitans, qui 
fontaujourd’hui peu nombreux, en com* 
paraifon de ce qu’on dit qu’ils étoient 
autrefois , mangeoient habituellement 
du pain de froment , l’Egypte , quoi- 
* qu’avec des récoltes abondantes, pro- 
duisit à peine de quoi les nourrir K 
Il oblerve enfin que le fol de l’E- 
gypte ell fi flérile, qu’il eli très-rare 


(i ) La meilleure par- 
tie de cet Ouvrage a 
été revue & corrigée par 
M. Pignon , qui a été 
dix-fepr ans Conful au 
Caire. C’eft de lui-même 
tyic je tiens ce fait* 


a Voyage en Egypte 
par le lîeur Granger ,• p* 
8 & s». Voyez auflî Mail- 
let y Defcript. de l’Egyp- 
te. Lettr. p. p. 4 & j. 

• h Granger,f>,f, j,lt4 
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d’y trouver^uelques plantes ou quel' i» — ■— -i 
ques arbriffeaux : la terre eft d’une cou- II e . Partie; 
leur obfcure & argilleufe. Ce n’eft, à De P, uis T la 

. ° , r , , mort ne Ja- 

proprement parler, qu un compote de «b, jufqu’à 
fel & de poufliere K Les graines & les 1 j étal, | liremt * 

. , o _ de la Royatt- 

arbres qu on y plante ne croiffent & ne té chez les 
pouffent qu’à force d’eau. C’eft par Hébxeuï * 
cette raifon qu’il n’y a en Egypte ni 
bois de conflruélion ni boisa brûler b . ' 

A l’egard des débordemens du Nil , 
c’eft, dit-il, une erreur de croire que 
les eaux de ce fleuve , dans le tems des 
crues , charient un limon qui engraiffe 
les terres. Quand le Nil eftàla hauteur 
de dix-huit pieds , il atteint à une terre 
rouffeâtre dont fes bords font compo- 
fés, dans la haute Egypte. Les eaux 
étant pour lors rapides , rongent & en- . 
traînent ces bords, &fe teignent d’une 
couleur.qui les fait paroître de confif- 
tance de laît c ; mais elles ne charrient 
point de limon , tel qu’on l’entend or- 
dinairement (*). 

Le fleur Granger conclut de toutes 


a Granger, p. t a & z6. 
^ Ibid. p. 12 & i j. 
c ibid. p. 20. 

( i J On m’a dit s’être 
alluré par des expériences 


réitérées , qu’il y a dîx- 
neuf fois moins de limon 
dans l’eau du Nil que- 
dans celle de la Scintr. 
Voyez aulïî’le Voyage dç 
Schattf, t. 2. p. i8?» 
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fes obfervations , que l’Egypte , îoirf 
d’avoir jamais -pu fournit l’approvi- 
fîonnement des autres pays , n’étoit pas- 
meme en état de fubvenir à l’entretien 
de ce nombre infini d’habitans dont 
on prétend qu’elle étoit autrefois peu- 
plée 3 . 

Les autres Voyageurs ne parlent 
point de l’Egypte d’une façon aufli 
défavantageufe que le fleur Granger. 
Ils conviennent 3 iieft vrai, de l’aridité 
de cette contrée b ; mais ils ne regar- 
dent point ce défaut cômme un obfta- 
cîe à fà fécondité. Entre plufieurs Voya- 
geurs dont je pourrois citer le témoi- 
gnage, je ne m’arrêterai qu’à celui du 
fieur Maillet,' qui , par le long féjour 
qu’il a fait en Egypte , a pu acquérir 
une connoiflfance aflez exaéfe de ce 
pays. L’Egypte, dit-il, n’eft, à pro- 
prement parler , qu’un vafte & folide 
rocher. Dès qu’on creufe un peu la 
terre, ou qu’on veut fouiller dans le 
fable , on rencontre la pierre vive , ex- 
cepté dans le Delta , qu’il penfe s’être 
formé du limon du Nil c . Cependant le 

* Granger, r. 4. l’Egypte, Lettr.p m e. p„ 

*> Pierro d’ella Vallc, 3, 
lettr. il. p. 11S. = « De<cript. de l’Egyp- 

Maillet y Description de te*Lettr. s re . p. x.S & ij»*. 
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fïeur Maillet veut qu’on reconnoifleau- • 
jourd’hui en Egypte un fol qui, s’il Ile ' Partie. 
étoit cultivé , feroit très-abondant ( x ) : Depuis la 

car il eft bien éloigné de penfer qu’on ™ b" jtfqïà 
enfemencê à préfent la même quantité 
de terrein que par le pané. Un en cul- t é che* les 
tive à la vérité autant que l’état aéluel Hébreux, 
de l’Egypte le permet; mais cet efpace 
n’a plus à beaucoup près la même éten- 
due qu’il àvoit autrefois. La mauvaife 
politique des Turcs efl: caufe de cette 
différence. Le Gouvernement a jugé à 
propos de défendre la fortie des grains ; 
dès lors on n’a plus enfemencê que les 
campagnes voifmes du Nil. On a cefifé 
par la même raifon de veiller à l’entre- 
tien des digues & des canaux avec au- 
tant d’attention qu’on y en apportoît 


( 1 ) Le fieur Maillet, 
ne paroît pas trop d’ac- 
cord avec lui - même. 
Dans fa lettre 9 me . P* 4 
& j . il dit qu’à préfent en 
Egypte , les terres rap- 
portent communément 
dix pour un , & il ajoute 
tout de fuite qu’un grain 
de bled y produit ordi- 
nairement vingt -cinq à 
trente épis. Ce fécond 
fait dément le premier, 
êc la contradi&ion eft 

■aanifefie. 11 y a certai- 

« 


nement erreur dans l’un 
ou dans l’autre calcul. 
Car , fuivant le dernier 
compte , les terres pro- 
duiroient aujourd’hui en 
Egypte au moins trois 
cents pour un. Comme ce 
n’eft pas M. Maillet qui a 
rédigé & publié fes'Mé- 
moir-'s , on ne fçait (* 
c’eft à lui , ou à fon Edi- 
teur qu’il faut impoter les 
contradidions qui fe ren- 
contrent fréqueromeitî 
dans cet Ouvrage* 
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gp*"—* ■» autrefois a . Il n’eft donc pas étonnarfè 

II e . partie, que l’Egypte ne produife plus la mê-j 
Depuis la me quantité de grains que dans les an- 

mort de Ja- • ^ 1 

coh, jufqu’à ciens tems. 

letahiiflem». Ce récit eft bien oppofé à celui du 

J c heï ° } Us Eeur Granger. Le feul fait fur lequel 

Hékreujc. ces deux Voyageurs s’accordent , c’eft 
qu’aujourd’hui il ne fort plus de bled 
de l’Egypte. Mais par quels motifs ? 
C’efl ce dont ils ne conviennent point. 
Eflayons de propoferquelques conjec- 
tures fur une queflion fi difficile aujour- 
d’hui à décider. 

Il eflbien certain que , faute de foins 
& d’attention , une grande partie des 
canaux qui fervoient autrefois à fertili- 
fer l’Egypte , a dû fe combler. Les Ro- 
■ mains en avoient bien reconnu l’im- 
portance. Us étoient fort attentifs à les 
faire nettoyer b . Les Mahométans ont 
négligé d’entretenir ces ouvrages. On 
'ne doit donc pas avancer qu’on enfc- 
roence aujourd’hui autant de terre dans 
ce pays qu’on en enfemençoit autre- 
fois, puifque le Nil n’en arrofe plus la 
même quantité. Mais en reconnoiffiant 


a Maillet , Leur, i re . 
p. 30 & 3 1. Lertr. p. p. a. 
h Yo ytiSueton, ih Au- 


fiufl. c. iî. — Aurel. Vite 
tor , Epitomc , c, 1. 


I 
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il ne très-grande différence entre l’etat 
aétuel de l’Egypte & fon état ancien , 
je fuis toujours étonné que cette con- 
trée ait jamais pû fournir auxapprovi- 
fionnemens imraenfes dont parlent les 
Hiftoriens. On ne peut juftifier leurs 
récits qu’en comparant l’ancien pro- 
duit des terres en Egypte avec celui 
de certains cantons dont la fertilité efl 
bien extraordinaire. Hérodote affure 
que dans la Babylonie le terrein pro- 
duifoit deux & jufqu’à trois cents pour 
un *. On tire tous les ans une prodi- 
gieufe quantité de bled du Chili, pays 
néanmoins extrêmement défert , & où 
l’on ne voit de terres labourables que 
dans quelques vallées feulement. Mais 
ces terres produifent foixante, quatre- 
vingts & même jufqu’à cent pour un b f ’ 
tandis que nos meilleures en France ne 
rapportent que dix ou douze pour un , 
tout au plus c . Ainfi la récolte que l’on 
fait au Chili dans un feul arpent, équi- 
vaut pour le moins à celle qu’on tire de 
§lix arpents de nos provinces les plug 


* L. t. n. 193. C’eftà 
peu près auflî le calcul 
d.e Théophrafle, Hijl, 

g U ns. 1, 8. c, 7. p. i£i. 


1 » Voyag. de Frezîer j 

p. 70 & 1 06t 

c Journal des Sçjvans j 
Août, 1750. p. 5 J8 a 
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fécondes en grains. La fertilité efl: en- 
core plus grande dans certains cantons 
du Pérou. Il y en a où l’on recueille • 
jufqu’à quatre & cinq cents pour un de 
toutes fortes de grains. a i 

On efl convaincu d’ailleurs, par 
plufieurs expériences, qu’on peut faire 
porter & rendre à la terre beaucoup 
plus qu’elle ne le fait communément. 
Ce lecret dépend de la maniéré de la 
cultiver & de la labourer b . Ne pour- 
roit-onpas attribuer cette prodigieufe 
fécondité dont les Anciens difent que 
l’Egypte jouifloit, à quelque méthode 
particulière pratiquée autrefois par les 
Egyptiens f Le terrein de l’Egypte 
n’étant plus cultivé, & depuis long- 
tems , avec le même foin & la même 
induftrie qu’il l’étoit dans les fiécles 
paflfés, fa fécondité ne doit plus être la 
même. Enfin, fi l’orr en croit un célé- 
bré Naturalise, la terre s’épuife parla 
fuite des tems c . Il ne feroit donc pas 
furprenant que l’Egypte qui a été un 


“Voyag. de Fretief, 
f. 137. =Hift. des In- 
cat, t. a. p. j 3J«= Con- 
quête du Pérou , t. 1. p. 
4 * & 47 * 


** Mém. de Trévoux', 
Juillet, 1750. p. 1 y«j & 
1 $ 66 . 

* Buffon , Hift. nat. t, 

I. p. 241 . 
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des premiers pays habités , fût aujour- ■■■■ > 

d’hui moins fertile qu’autrefois. n c - Pakjie. 

Ce ne feroit pas , au furplus , la feule Depuis i a 
contrée qui auroit éprouvé une pareille ' c n 0 0 b r£ , fufcju’à 
altération. Si l’on en croit Pline, autre- l’éubiiiw. 
fois dans la Libye le boilfeau de bled ^h^ie* 
rendoit cent cinquante pour un a . Il Hébreux, 
faut que les chofes ayent bien changé 
depuis le fiécle de ce Naturalifte. Au- 
jourd’hui, fuivant le rapport de Schaw', 
voyageur des plus exaéts, le boilfeau 
de froment ne produit ordinairement 
dans ces pays que huit à douze pour 
un. On lui a dit, à la vérité, que cer- 
tains cantons rapportoient beaucoup 
davantage ; mais on l’a alfuré en même 
tems que jamais la récolte n’ailoit au 
centuple b . Pline ajoute qu’on avoit en- 
voyé à Augufte un pied de froment 
venu dans la Libye, qui portoit près 
de quatre cents tuyaux,, tous provenus 
d’un feul grain & attachés à une même 
racine. On en fit voir un prefque fem- 
blable à Néron *. Schaw dit aufïï avoir 
vû à Alger un pied de froment qui con- 
tenoit quatre-vingts épis* Il parle mê- 

* L. 18. fe&. 11. p. I 1, p. *8 j 8c 286. 

XII. I c Plin. I. 13 . feâ. 11, 

Voyage de Schaw , t» > p. uu 
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me d’un autre qui en.avoit produit cent 
II'. Partie, vingt a . Mais obfervons qu’il y a bien 
Depuis la d e la différence, pour le produit, entre 
cob, jufiju’a un grain qui croit îiole, & ceux qui 
l’étabiiiiem'. viennent tout à la fois dans un champ 

de la Royau- r , T , , . - S 

te chez les ememence.L expenence nous apprend. 
Hébreux, qu’une graine folitaire croît & produit 
cent fois davantage b que celles qui fe 
trouvent raffemblées en grande quan- 
tité dans un même efpace. Elles s’affa- 
ment alors les unes les autres. Les épis 
<lont parlent ces Auteurs , avoient crû. 
probablement dans quelque endroit ou 
ils s’étoient trouvés éloignés de tous 
les côtés d’autres grains ou d’autres 
plantes. Comme cette matière au relie 
peut fouffrîr de grandes difficultés , je 
tC entreprendrai point de prononcer fur 
toutes ces queliions. Je viens d’expofer 
les faits tels que je les ai trouvés dans 
les différens Aureur*. J’en abandonne 
ladécilîon au jugement des leéleurs ( 1 ). 


» Voyage de Schaw , 

1 . 1 . r* 283 

*» Journal des Sçavans , 
ann. 1681. Janv. p. ji. 
Ann. I7 îo. Août.p. T38. 
ssSpeâacle delà Natu- 
re, t. a. p. apa.=Traité 
de la Cuit, des Terres par 
Duhamel) t. z» p, jo, 


( i ) J’ai fouvent eu. 
occafion de m’entretenir 
de la fertilité actuelle de 
l’Egypte avec une per- 
sonne digne de foi qui * 
demeuré plufîeurs an- 
nées, foit à Alexandrie* 
foit au Caire , elle ne 
penfe pas que l’Ecvpte 

chapitre. 
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CHAPITRE SECOND. Depuis Iï 

mort de Ja 
cob , jufqu’ 
l’établifl'em*» 
de la Royau- 
té chez, le* 

,E tous les Arts dont nous avons Hébrenx... 


Des Vêtemens . 


D 


à parler dans cette fécondé Par- 
tie 3 il n’y en a point qui paroiffent 
avoir été plus & mieux cultivés que 
ceux qui concernent les ‘vêtemens. O» 
voit éclater également le goût & la 
magnificence dans la defcription que 
Moïfe fait des habits du Grand-Prêtre 
& des voiles du Tabernacle. Les tilfus 
de tous ces ouvrages étoient de lin , de 
poil de chevre, de laine & de byfle*. 
Les couleurs les plus recherchées , l’or , 
la broderie & les pierres précieufes , 
avoient concouru à les embellir. En- 
trons dans quelque détail fur tous ce$ 
objets. 


produire aujourd’hui au- 
tant à beaucoup près 
qu’elle produifoit, dit- 
on, autrefois; les terres 
reliant en friehe pour la 
plus grande partie dans U 


haute Egypte, par le man- 
que d’habitans. 

* Sur le Byflfe , Voye» 
la i re . Partie Tome 1* 
Liv. II. Chap. II. p, 27a 
& *71» 


Tome III , I 
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Article Premier. 

Des Couleurs employées à la tein- 
ture des Etoffes, 

J L faut que l’art de teindre ait fait 
dès les premiers tems des progrès afifez 
rapides dans certains pays. Moïfe parle 
d’étoffes teintes en bleu célefte, en 
pourpre, en écarlate double; il parle 
aufli de peaux de mouton$\ teintes en 
orangé & en violet a . Ces différentes 
teintures demandoient des prépara- 
tions fort étudiées. Mon delfein n’eft 
point d’entrer dans le détail de toutes 
les couleurs qui pouvo'ient être alors 
en ufage, ni d’examiner les différentes 
opérations qu’on employoit pour les 
appliquer fur les étoffes. Je ne parlerai 
que de celles qui méritent une atten- 
tion particulière. Je commence par la 
pourpre , cette teinture fi précieufè , 
& fi renommée chez les Anciens. 

C’eff au hafard feul, fuivant la tra- 
dition de toute l’antiquité , qu’on doit 
la découverte de cette belle couleur» 

a Voyez Exod. c. zj. 4 & j. , 
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Le chien d’un berger prefle par la faim , 
ayant brifé fur le bord de la mer un co- 
quillage , le fang qui en fortit lui teignit 
la gueule d’une couleur qui ravit d’ad- 
miration ceux qui la virent. On cher- 
cha les moyens de l’appliquer fur les 
étoffes , & on y réuflit a . Il y a quelque 
variété dans les Auteurs fur les circorif- 
tances de cet événement. Les uns pla- 
cent cette découverte fous le régné de 
Phoenix deuxième roi de Tyr b ; c’eft- 
à-dire , un peu plus de quinze cents ans 
avant J. C. ( J ). D’autres , dans le tems 
que Minos premier régnoit en Crète c , 
quatorze cents trente-neuf ans environ 
avant l’ere chrétienne. Mais le plus 
grand nombre s’accordent à faire hon- 
neur à l’Hercule Tyrien de l’invention 
de teindre les étoffes en pourpre. Il en 
préfenta les premiers efîais au roi de 
Phénicie. Ce Prince fut, dit-on , fi ja- 
loux de la beauté de cette nouvelle 


* CaJJioior. Variar. 1 . 
I« Ep. a. p. 4 = Achill. 
Tat. de Clitophon. & 
Leucipp. Amor. 1 . a. p. 
6 -f.—Palæphat. in Chron. 
Pafchal. p. 43. C. 

b Palæphat. loco cic. 
zzCeirtn. p, 18. L>. 


( i ) Phoenix étoïc fils 
d’Agcnor & frere de 
Cadrnus. ApoUolor. 1 . 3. 
p. 129. := Cadmus pafia 
en Grèce 1$ ip. ans avant 
J. C. 

« Suid. in voce Hyt» 
, t. 2. p. 73. 

üj 
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couleur , qu’il en défendit l’ulage a touü 
{es fujets , la réfervant pour les rois, 6c 
pour l’héritier préfomptif de la cou- 
ronne a . 

Quelques Auteurs font intervenir 
l’amour dans la découverte de la pour- 
pre. Hercule , difent-ils ,étoit épris des 
charmes d’une Nymphe appellee Tyros. 
Son chien trouvant un jour fur le bord 
de la mer un coquillage , le brîfa & le 
teignit la gueule de couleur de pour- 
pre. La Nymphe le remarqua : char- 
mée auflitôt de l’éclat de cette nou- 
velle couleur , elle déclara a Ion amanc 
qu’elle ceflferoit de le voir s il ne lui 
apportoit un habit teint d une couleur 
femblable. Hercule fongea au moyen 
de fatisfaire le delîr de fa maitrelfe. Il 
ramalfa un grand nombre de coquilla- 
ges , & réuflit à teindre une robe de la 
couleur que la Nymphe avoit deman- 
dée b . . 

.Telles font les différentes traditions 


« Autor. fuprà.laudati. 
' *» Pollux . 1. 1 . c. 4'. P* 
30* 

Bochart Hieroz. Part. 
2 . 1. y. c. 11 . explique 
fort bien tome cette peti- 
te HiAoriette. il fait voir 


que dans le Syriaque le 
même mot fgnifie un 
Chien & un Teinturier , 
d’où les Grecs ont pris 
occafion de dire que c’é- 
toit un chien qui avoiç 
découyert la pourprç t 
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que les Anciens débitent fur l’origine — ..... -■* 
de la teinture pourpre. On fent bien ik Partie* 
qüe tous ces récits font accompagnés Depuis i» 

jf/ in j n i l t« % ) + mort de Jâ - 

ci epuodes rabuleux.J ai cru neanmoins C ob, jufqu’à 
devoir les rapporter, parce qu’ils peu- 
vent fervir à fixer l’époque de cette dé- té chez I<jJ 
couverte ( I ). Je crois qu’on peut la Hébieux * 
placer à peu-près vers les fiécles que 
je viens d’indiquer. On voitqueMoïfe 
fit un grand ufage d’étoffes pourpres( 2 ), 
tant pour les habits du Grand- Prêtre » 
que pour les ornemens duTabernacley 
C’en une preuve qu’alors l’art de pré- 
parer la pourpre n’étoit pas abfolümenC 
nouveau; car il a fallu du tems pour 


Ci) Palsfphaf. & Ce- 
dren , locis cirât, étoient 
bien mal informés quand 
ils ont dit qu’avant la dé- 
couverte de la pourpre , 
on ignotoit l’art de tein- 
dre. Le contraire eft prou- 
vé par les Livres Saints. 
Voyez Gcn. c. 38. ÿ-. 27. 

( a ) Il n’eft pas bien 
sûr , félon M. Huet , que 
le mot JOrfi* Arga- 
mm , du texte Hébreu 
que tous les Interprètes 
traduiront paF Purpura, 
-defigne en effet certe cou- 
leur. Cç Prélat obfer- 
ve qu ’jlrgamtn , vient 
d’jlJC Arag, tixtuit & 


de H 3 Q Mana.fi , pfépa-t 
ravit . Il s’enfuivroitj fui- 
vantfa penfée ,‘qu’ / 4 rga- 
man , fignifieroit plutôt 
une forte d’ouvrage & de 
tifTu que non pas une cou- 
leur. Rec. de Tilladec , t* 
2. Differt. 22. p. ajj & 
aj<T. 

Mais ce raifonnement 
ne peut pas détruire lar 
tradu&ion ordinaire , par- 
ce que le mot Argaman » 
eft employé dans les Li- 
vres Saints , comme le 
mot Purpura dans les Au- 
teurs prophancsj pourdé- 
figner l’habillement dc$ 
Souverains. 
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porter cette teinture à fon degré de 
perfection. On n’a dû y parvenir qu’a- 
près plufieùrs effais & plufieurs expé- 
riences. 

Le témoignage d’Homère fert en- 
core à confirmer l’ancienneté de cette 
découverte. Ce grand Poète obfèrva- 
teur exact du Cojîumey donne des or- 
nemens pourpres à des héros qui vi- 
voient vers les fiécles a où je place la 
découverte de cette teinture. On pour- 
roit citer encore d’autres témoigna- 
ges b . 

Il eft plus facile de fixer l’époque oà 
l’on a commencé à connoître la pour- 
pre , que de préfenter une idée claire 
&précifedu procédé des Anciens pour 
donner aux étoffes cette couleur fi re- 
cherchée. Voici ce qui nous refte à 
peu- près de plus certain fur ce fujet. 

La teinture pourpre fe tiroit de plu- 
fieurs fortes de coquillages marins ( 1 ). 
Les meilleurs fe trouvoient proche de 
l’ifle où étoit bâtie la nouvelleTyr c . On 
en pêchoit auffi dans .d’autres endroits 


a lliad, 1. 6. v. 119. 
*> Voy. Apollon . Rhod, 
Argon. 1 . 1. v. 718. 1 . 4. 
v. 4*4 8 c 42 y. 

( 1 > C’cft par cette rai- 


fon que les Latins appel- 
loient les habits pourpres 
Conchiliaus vcjlts. 
c Plin. I.9. fecU 6o* 

r* fM* 
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de la Méditerranée.Les côtes d’Afrique . . ... 
étoient renommées par la pourpre de il'. partie. 
Gétulie a . Les côtes de l’Europe four- Depuis la 
niffoient la pourpre de Laconie dont ™° rt f* rq J u f£ 
on faifoit beaucoup d’eftime b . Pline l’étabiiffem*. 
range fous deux genres toutes les ef- J é e 
péces de poiflbns teftacés qui fervoient Hébreux. 

<i teindre en pourpre-; les Bucinum, ou 
cornets de mer, & les coquillages nom- 
més Pourpres , du nom de la teinture 
qu’ils fournilfoient «. Ces derniers 
etoient particuliérement recherchés. 

On trouvoit , au rapport des Anciens , 
dans la gorge de ce poiffon une veine 
blanche qui contenoit une liqueur d’un 
rofe foncé d . C’étoit la bafe de la tein- 
ture pourpre. Tout le refie du coquil- 
lage étoit inutile e . Le point elfentiel 
étoit de prendre ces poilfons en vie ; 


‘Ibid. 1 . f. fs A. !«. 
p. 242. 1. 9. fect. 60. p. 
524. 

* Ibid. feA. «O» p. s 24, 
5U.= Paufan. 1 . 3. e. 
ai. p. 294. 1. 10. c. 37. 
p. 89 3. =Horat. Carmin. 
1. 2. Od. 18. v. 8. 
c L. 9. feA. 6 1. p. yay. 
d Arifl. Hiftor. Animal. 
1 . y. c. ly. p. S44. = 
Plin. 1 . 9. feA. 60. p. 
4 * 


* Arifl. Plin. loeig cit. 
—Vitruv. 1. 7. c. 13. 

Ariftote & Pline obfer- 
vent qu’il n’y avoir que 
les gros coquillages aux- 
quels on fe donnât le foin 
d’ôter la veine. A l’é- 
gard des petits on les 
écrafoit fous des meules. 
Cette pourpre étoit beau- 
coup moins eftimée que 
la première. 
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car au moment de leur mort ils per- 
doient cette précieufe liqueur a . Onia 
recueilloit foigneufement. Après l’a- 
voir laifle macérer dans le fel pendant 
trois jours , on la mêloit avec une cer- 
taine quantité d’eau. On faifoit cuire 
le tout dans des chaudières de plomb 
à un feu lent & modéré pendant dix 
jours.' On y plongeoit enfuite la laine 
bien lavée , bien dégorgée , & prépa- 
rée convenablement b . On la lailïoit 
d’abord tremper pendant cinq heures; 
on la reyroit alors , on la cardoit , de 
on la remettoit de nouveau dans la 
chaudière jufqu’à ce que toute la tein- 
ture fût bue & confommée c . Il falloit 
au refie mêler différentes efpéces de 
coquillages pour faire la couleur pour- 
pre d . On y joignoit divers ingrédient 
tels que le nître, l’urine humaine, l’eau» 
le fel & le Fucus , plante marine , dont 
la meilleure efpéce fe recueilloit abon- 
damment fur les rochers de l’ifle de 
Crète e . 


a Arijl. Plirt. loeis cie. 
s = Ælian. de Animal, 1. 

7, c * *• 

M. de Juffieu dans un 
Mémoire dontil fera par- 
lé ci-deflous , pbferve la 
même chofe au fujet du 
foUTon qui fournit la 


pourpre de Panama. 

b Cicero Philofophici 
Frag. r. 3. p. 424. 

c Flirt. 1. ÿ. feét. 6 2 . p. 
fz6. 

J Id. ibicî. 

* Ibid, loeis citât » pi 
5 îé. feét. 64 . g. $zj. 1% 
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Les Ty riens ont été , de l’aveu de 

toute l’antiquité, ceux qui ont le mieux U c *P ar *iev 
réulîr à teindre les étoffes en pourpre.- De P“ ,s J* 
LÆur operation diiteroit un peu de cob , jiifqu’a- 
celle que je viens d’expofer. Ilsn’em- V ét f b U flemt " 
ployoïent pour faire leur couleur , que té dit* i e * 
des coquillages pourpres pris dans la 
haute mer. Ils faifoient un bain de la 
liqueur qu’ils tiroient de ces poiffons. 

Ils y mettoient tremper leur laine un 
certain tems. Ils la retiroient enfuite , 

& la plongeoient dans une autre chau- 
dière où il n’y avoit que des buccins 
ou cornets de mer *. C’eft tout ce que’ 
les Anciens nous apprennent de la pra-- 
tique des Tyriens. Il eft parlé aufll 
dans le Cantique des Cantiques d’une- 
pourpre royale que leé teinturiers fai-' ^ 
(oient tremper dans des canaux , après; 
l’avoir liée par petits faifceaux b . On? 
entrevoit dans ce peu de mots quel- 
ques préparations particulières dont? 
le détail nous eft inconnu (*),. 


j ÿ feéi. 4S. p. 700. 1 . ztî. 
fe£t. <Srf. 1. 31. fe&. 4<5. 
p. $65. 1. 32. fech 22. p. 
jSi.-rccf’iur. t. 2. p. 433» 
B. = Theapbraft. Hift. 
Plant. 1 . 4. c. 7. p. 82. = 
Voyez aulR Turneb. Ad- 
jiCiüiA» s»c. j. 


a P lin. 1. Çé feét. tfat j 

p. J2 6. 

b C. 7. jfvj. 

( 1 ) Voici feulement^ 
quelques conjectures que' 
je propoferois. 

La meilleure fâfoiï de* 
(.laver a les laines , aptes 1 

Iv 
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1 1 ""-j On fçait que les étoffes pourpres 

il*. P arti*, les plus eftimées étoient celles qui - 
Depuis la avoient été mifes deux fois à la teintu- 
m ? rt i' e f Ji î; re. Cette préparation étoit fort ancien- 

cob , jufqu à f r i n* -r 

l’êtabiiffem*. ne. Les etofres pourpres dont Moite 

té c^z y î«" U ^ a g e P our k cu ^ te du Tout puif- 

Hébreux. Tant , avoient été teintes deux fois a . 

C’eft ainfi qu’on parvenoit à faire cette 
couleur précieufe qui difputoit d"è prix 
avec l’or même b . On ne doit point en 
être furpris. La veine du coquillage 
d’où l’on droit la pourpre , ne fournif- 
foit qu’une très-petite quantité de li- 
queur. Il falloir d’ailleurs la recueillir 
avant la mort du poiflbn , fans compter 
les autres apprêts qui demandoient 
beaucoup detems & de précautions^)* 


qu’elles font teintes, eft 
de le* plonger dans l’eau 
courante. Peut-être l’Au- 
teur facréa-t-il eu en vue 
cette pratique , lorfqu’il 
dit qu’on mettoit tremper 
la pourpre Royale dans 
des canaux. Quant à ce 
qu’il ajoute que c’étoit 
après l’avoir liée , en pe- 
tits faifceaux, ou petits 
paquets, on pourvoit in- 
duire de cette circqnftan- 
ce qu’au lieu de travail- 
ler l’étoffe avec la laine 
blanche , & de mettre en- 
fuite la pièce euùcte à la 


teinture , comme nous le 
pratiquons aujourd’hui » 
on fuivoit alors une au- 
tre méthode. On com- 
roençoit par teindre la lai- 
ne en écheveaux,& oiv 
en fabriquoit enfuite les 
-étoffes pourpres. 

1 Exod. c. ay. 4 * 

1 b VoyeT Arijl. Hift. 
Animal. 1 . j. c. ij. p*. 
844. A»= Plin.l. p. fe&. 
63. p. 327. — Achen. 1. 
>iz. p, s%6. D. 

( 1 ) 11 eft fort probable 
que les anciens avoient 
quelque feccet.poui tenis.- 
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& fans parler du rifque qu’il y avoit 
à pêcher ces coquillages dans le fond II e . Partie; 
de la mer a . Je me bornerai à ce court Depuis la 
expofé fur les préparations que les An- “° b r ; 
ciens employoient pour teindre les l’ctabiiii'emf. 
étoffes- en pourpre. Ceux qui défirent 
de plus grands éclairciffemens , conful- Hébreux^ 
teront les Auteurs modernes quife font 
appliqués à rechercher dans les écrits 
des Anciens tous les faits qui peuvent 
avoir rapport à cet 'objet K 

On trouve dans Ariflote & dans 
Pline quelques détails fur la prépara- 
tion de la pourpre ; mais ces détails ne 
font pas allez circonflanciés. Comme 
Ariflote & Pline écrivoient dans des 
fiécles où cette pratique étoit très- 
commune , ce qu’ils en ont dit fuffifoit 
alors pour en retracer l’idée : c’en eft 
trop peu pour nous en éclaircir aujour- 
d’hui qu’on a ceffé depuis plufieurs fié- 
cles de faire ufage de cette teinture. 

Aufli, malgré tous les écrits qui avoient 
paru fur cette opération , a-t-on douté 

en diflblütion , dans une page 3. * 

liqueur convenable , le a Plia. 1. ta. feft. 
fang des poiflbns pour* 

près à mefure qu’ils le ti- 1> Ÿoyez Fabius Ce*, 

l'oient. Voyez Acad, dis lumna & fon Comment»* 

Scieâ c. anjt* 1716. teur Daniel Major. 

I vj 
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- long-tems que nous fuffions parfaite- 

li'. partie, ment inftruits de l’efpéce de coquilla- 
Depms la g e dont les Anciens tiroient leur pour- 

mort de Ja- D A r r , r 

cob, jufqu’à pre a : on a cru meme ce lecret ablo- 

ïeiïrîïpu* ^ ument P er du ; il eft certain néanmoins 
té chez les qu’on l’a retrouvé, 
fiébieiu. Qn a découvert , tant fur les côtes 
d’Angleterre h , que fur celles de Poir 
tou c-& de Provence/ 1 , des coquilla- 
ges qui portent tous les caraélères aux- 
quels les Anciens défignent les poif- 
fons qui fournîffoîent la pourpre. On 
en voit plufieurs dans les cabinets des 
Curieux. Si on ne s’en fert plus , c’ell 
qu’on a trouvé le moyen de faire une. 
teinture plus belle & à moins de frais 
avec la cochenille. On a même décou- 
vert une nouvelle pourpre qui ,fuivant 
toutes îes apparences , a été inconnue: 
^ aux Anciens , quoique de même efpé- 
ce que la leur e * 

Au lurplus , quand lé fecret de la. 
pourpre feroît perdu , je ne vois pas 
qu’il y eût lieu de regretter beaucoup. 


a Acad, des Sciences, 
ann. 1711. Mém. p. 1 66 
& 1 67. 

” d Journal des Sçavans, 
Ao&r, 168 6 . p. 19s y Sec- 
«Acad, des Sciences ». 


ann» 1711. Mém.p. 1 dt? 

& 179* 

^ Ibid. ann. 17 3 d. Me— 
moir. p. 49. V* 
e Acad, des Sciences ». 
aon, 1711, Mdm.p, 1 69,. 
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£ette perte. Il paraît, d’après le témoi- — ! — 1 — li- 
gnage des Auteurs anciens a , confir- H e » Partie, 
*né par les découvertes modernes b y mo D t e ^ uis j Ia 
cjue les étoffes teintes en cette couleur, S! jurqi?* 
avoient une odeur forte & défagréa- ï é ? b !j ire,n *.. 
fcle. D’ailleurs , à juger de i’effet de la té chez leg- 
pourpre par les deferiptions qui nous 
en font reliées , cette couleur ne devoit 
pas être fort agréable à l’œil. L’écar-r 
late telle que nous l’avons aujourd’hui^ 
ell fort au-delfus. Quelques réflexions 
fufRfent pour s’en convaincre. 

On diflinguoit plulieurs fortes dé" 
couleurs pourpres. L’une étoït extrê- 
mement foncée , d’un rouge tirant fur 
le violet c : l’autre étoit plus déchar-r 


a Martial. 1 . r. Êpi- 
gram. 50. y. ja. 1 . 4. Epi- 
gTam. 4. v. 6. 1 . p. Epi- 
gram. 63. — Voyez ! ur- 
ntb. Adverfar. l.p. c. p. 

k Journal des Sçavans , 
Août 1 68 >î. p. rp7. = 
Acad, des Sciences , ann. 
*71 1. Mcm. p, tpi. Ann, 
2736. Mém. p. 5 y. 

c Nierantis 'ïofœ colore 
fuhlucens.. Plin.l. p.feéï. 

jo. p. 524. 

M. Huet dans le Re- 
cueil de Tilladet, t. z. 

jp. *ja , prétend au con- 
traire , que cette efpéce 
jic pourpre approchoil de 


la couleur que nous ap- 
pelions B.ofe fiche , fem-- 
blable à celle que pren- 
nent les feuilles de vi— 
gnes prêtes à tomber.* 
C’eft , ajoute-t-il, la mê- 
me à peu - près qu’on 
remarque dans le bord in- 
térieur de l’Arc-en-Ciel.- 
Je crois que M. Huer 
fe trompe , mais en ad- 
mettant fon explication , 
cette pourpre n’en aurore 
été que plus défagréable. 
Cette efpécc de couleur 
jaunâtre qu’il veut défi— 
gner , ne plaît nullement 
à la vue*. 
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gée , approchant de notre écarlate % 

c’étoit la moins eflimée *. Celle enfirç 
U^Partie. ( j ont on p a jp 0 j t j e pj us jg ca$ ^ ^ to j t 

«cSfïe'ja* d’un rouge foncé , couleur de fangde 
cob, i^u’à bœuf b . C’eft en faifant allulion à cette 
de îa^Royau- teinte , qu’Homère & Virgile donnent?. 

Hébreux le * au ^^pu^ ete de pourpré c . Cette 

lX ’ couleur trille étoit ce qu’on recher- 
choit principalement dans ces fortes 
d’étoffes d . C’ell en quoi celles de Tyr 
l’emportoient fur toutes les autres. Je 
laiffe à juger li une pareille couleur^ 
devoit produire un effet bien agréable 
à l’œil. 

Il y avoit encore une quatrième forte 
de pourpre bien différente de celle dont 
je viens de parler. La couleur en étoit 
blanche e ; mais comme cette efpéce 
de teinture paroît n’avoir été connue 
que dans des fiécles bien poflérieurs à 


3 Rubens color , nigran- 
tedeterior. Plin. fe&. 6 %. 
p. S26. 

h Laus t i fumma in co- 
lore fanguinis concrets. 
Plin. Ibid. 

On voir qu’en général 
les Anciens n’ellimoient 
que les couleurs foncées. 
Anacréon donne la pré- 
férence aux rofes qui ci- 
tent fur le noir. , 


c Uiai. 1. 17. v.]6o. & 
361.= Æneid. 1 . 9. v. 

349 - 

* C’eft l’idée que nous 
en donne Caffiodore ; il 
définit la couleur pour- 
pre , objeurieas rubent , 
nigredo fanguincti. V a- 
riar. 1 » 1. Ep. a. p. j. 

‘Plut, in Alex.p. 68d» 
D» 
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ceux que nous parcourons maintenant» 
je ne crois pas qu’il foit néceflaire d’en II e . Partie» 

parler ( I ). Depuis la 

r „ \ • r J mort de Ja- 

JLes Anciens avoient une fi grande cc b, jufqu’à 
eftime pour la couleur pourpre, qu’elle l’cubiiflemt. 
étoit fpécialement confacrée au fervi- chez y îe» 
ce de la Divinité. J’ai déjà eu lieu de Hébreux, 
faire obferver que Moïfe avoit em- 
ployé beaucoup d’étoffes de cette cou- 
leur pour les ouvrages du Tabernacle 
& pour les vêtemens du Grand-Prê- 
tre. Les Babyloniens donnoient à leurs 
idoles des habits pourpres a . Il en étoit 
de même chez la plûpart des autres 
peuples de l’antiquité. Les payens 
étoient même perfuadés que la tein- 
ture pourpre avoit une vertu particu- 
lière , & capable d’appaifer le courroux 
des Dieux b . 

La pourpre étoit auflî la marque di£ 
tin&ive des plus grandes dignités. Cet 
ufage étoiy^tabli dès les tems les plus 
reculés. On a vu que le Roi de Phéni- 
cie , auquel la tradition porte qu’on 


( 1 ) Sur cette pourpre 
blanche. Voyez Ja Tra- 
dtift. de Vitruvt par Per- 
rault , 1. 7. c. iî. p. 245. 
note ( j ). 

* Jerem, cio. ^.p.= 


Baruch. c. 6 . . 1 2 & 71; 

b Diis advocatur pla- 
tandis. Plin. 1. p.- feü. 
no. p. s*?» == Ciccrom 
Epift. ad Attic. I. 2. 
Epift. p»t.3. p. 1x5» 


Digitized by Google 


tl c » Partie. 

Depuis la 
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préfenta les premiers effais de cetfd 
couleur, l’avoir réfervée pour le Sou- 
verain a ,Entre les préfens que leslfraé- 
lires firent à Gédéon , l’Ecriture fait 
mention des habits pourpres trouvés- 
dans la dépouille des rois de Madian K 
Homère donne affez à entendre qu’il 
n’appartenoit qu’aux Princes de por-, 
ter cette couleur c .On remarque en ef- 
fet qu’il ne l’emploie jamais qu’à cec 
ufage ; ufage obfervé chez toutes les 
nations de l’antiquité. 

Je finis ce que j’ai à dire de la pour-- 
pre , par examiner l’opinion d’un très-- 
habile Naturalifle fur les efpéces d’é- 
toffes propres à recevoir cette teintu- 
re. Il a propofé fon fentimentà l’occa- 
fion de la pourpre d’Amérique qui fe 
fait à Panama d . On la tire d’une efpé-: 
ce de conque Perfique,appellée à caufe 
de fa propriété, Pourpre de Panama* 
La couleur que fournit ce coquillage 
ne peut prendre que fur le*coton , & 
fur les autres étoffes tirées des végé* 
$àux. L’Auteur dpnt je parle , en ren* 

» Suprd p. i 9î , ip«, 

* Juiic.c, 8. f,x6, 

• Iliad. 1. 4, y. 144. 

* t* .Voyez les Mdm.- dé- 


Trévoux, Septemb.i70}S. 
P*- 1689. Scp.temb, 1704» 

p» mu 
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clant compte de ce fait , ajoute qu’il j '"JBB 
n’y a que la cochenille inconnue aux ii*.Parti*« 
Anciens , qui puiffe teindre en rouge Deruis 1 1 a * 
les tiffus formés de matières animales. jufqu'à 
Il conclut de cette obfervation, qu’au- l’éiabiiflemt. 
trefois les étoffes pourpres ne dévoient t é c Hcx Ici 
être que de coton a . Hébteux, 

Je ne crains point d’en trop dire » 
ien aflurant que ce fentiment eft for- 
mellement contredit par le témoigna- 
ge unanime de l’antiquité. On voit par 
tous les Auteurs qui ont eu occafion de 
parler de la pourpre, que les matières, 
animales , & notamment la laine , 
étoient fufceptibles de cette couleur K 
La maniéré même dont la tradition 
portoit qu’on avoit découvert cette 
teinture , eft une preuve de ce que j’a- 
vance. La première fois qu’on en ait 
y u l’effet a été fur la gueule d’un chien; 


* Mém. de M. de Jnf- 
ïleu l’aîné , lu à l’Acad. 
de» Sciences le 14. No- 
vemb. 173 6. extrait dans 
le Mercure de Décem- 
bre , 1736. p. 2834. 
b Voyez Exod. c. ay. 
r* c. 3 J. 6 & 23. 

= Horat. Carm. 1 . 2. 
Ode 16. v. 3 f,8cc. Epod. 
Od. la. v. 21. sz Ælian. 
* Jiiit, Animal. 1 . 16. c. I« 


= Ovli. Art. Amat. 1. ti 

V. 25 1. 1. 3> V. ?70. = 

Seneca Hercul. CKt. A&. 
2. = Cicero Philofophic» 
Fragm. t. 3 . P- 4»4« =î 
Plin. 1. 9. feâ. 61. p» 
Sz6 & 527. 

Cet Auteur parle même 
de moutons vivans.qu’oi* 
avoit teints en pourpre, 1» 
8. feû. 74 g* 477% 
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ce fut avec de la laine que le berger 
effuya la gueule de cet animal qu’il 
croyait enfanglantée. Hercule prit cet- 
te laine , & la porta au roi de Phéni- 
cie 1 . Si la pourpre d’Amérique ne peut -, 
prendre que fur le coton , c’eft parce 
que les poiffons qui la fourniffent , ont 
des propriétés différentes de celles des 
coquillages pourpres dont fe fervoient 
les Anciens. Ajoutons que vraifembla^- 
blement on n’emploie pas à cette tein- 
ture les mêmes préparations qu’on y ^ 
employoit autrefois. 

La difeuflion dans laquelle je viens 
d’entrer conduit à une réflexion affez 
naturelle fur les moyens dont fe fer- 
voient les Anciens pour rendre leurs 
teintures folides & permanentes. On 
voit qu’ils employoient beaucoup de 
fel dans ces fortes d’opérations b , & il 
en faut effeélivement ; mais toute ef- 


a Palæphat. Ackill. Ta- 
tius , locis cit. 

Si l’on en croit Pline^ 
1 . 7 . p. 414 * & Hyg in. 
Fab. 274 . Part de teindre 
la laine en général au- 
roit été connu fort tard , 
puisqu'ils font honneur 
de cette découverte aux 
habitant de la ville de 


Sardes, fondée après la 

f ri fe de Troye. Strabn , 
. I j. p. 9*8. 

Mais ce fait qu’avan- 
cent ces deux Auteurs, 
eft démenti par toute l’an- 
tiquité. 

b Voyez Plin. 1. p. 
feâ. 6 s. = Plut, t. 2 . p. 
43 J* B. 
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péce de fel , excepté le cryftal de tar- jSTTTTS 
tre & le tartre vitriolé , ou fe diflout à il*. Partie. 
l’eau , ou fe calcine au foleil a . On voit Depuis la 

-, , 1 1 r mort «e * ,a * 

encore que dans beaucoup d occaiions cob , j u r qu J à 
les Anciens faifoient leurs teintures Pétabiiflem*. 

, _ , . I r\ r • l 3 H-oyau- 

avec le fang des animaux b . Un lçait t< $ chez les 
que toutes les teintures où l’on fait en- Hébreux, 
trer le fang des animaux , fans y mê- 
ler des acides minéraux, s’évaporent» 
changent , & deviennent noires avec 
le tems. Ce n’eft que par le fecours de 
la Chymie qu’on peut fe procurer tant 
l’efpéce defels dont je viens de par- 
ler , que les acides minéraux , fi né- 
ceflfaires dans la teinture. Mais les pré» 

* paradons chymiques étoient incon- 
nues aux Anciens : on feroit donc porté 
à croire qu’ils ne pouvoient avoir que 
de mauvaifes teintures. 

* Cependant nous ne voyons point 
les Anciens fe plaindre que lacouleür 
de leurs étoffes fût fujette à s’altérer 
ou à changer «. Il falioit qu’ils eulfent 
fuppléé aux opérations chymiques par 
des manipulations particulières. Ils de- 


. » Acad, des Sciences , 
artn. 1740. Hift. p. «o. 
ann. 174t. Mena. p. 4a* 
70 & 

•* Voyez le P. Calme t. 


t. z.p. 34* • 

c Voyez Lucrer* 1 . <f. 
v. 1071, &c. = Voyez 
aulîi Vitruv . 1 . 7. c. 1 }• 
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g -' - voient avoir quelques prépaierions J 

II'. Partie, quelques mordans que nous ignorons. 

Depuis la Plutarque rapporte dans la vie d’A- 
cob , jufqu’à lexandre , que ce Conquérant trouva 
l’ctabiiflem*. dans le tréfor des rois de Perfe , une 
*é chtz^ïes quantité prodigieufe d’étoffes pour- 
tlébreux. p res , qui depuis cent quatre-vingts- 
dix ans qu’elles y étoient gardées, con- 
fervoient tout leur luftre & toute leur 
. première fraîcheur , parce qu’elles 
avoient été , dit-il , préparées avec le 
miel ». Voilà un genre d’apprêt quj 
nous eft entièrement inconnu. 

On trouve dans Hérodote que cer- 
tains peuples des environs de la Mer 
Cafpienne , imprimoient fur leurs étof- 
fes des deffeins foit d’animaux , foie 
de fleurs , dont la couleur ne s’effà- 
çoit jamais, & duroit aufli long-tema 
que la laine même dont ces habits 
i étoient faits. Ils fefervoient pour cette 
opération des feuilles de certains ar- 
bres qu’ils piloient & délayoient dans 
l’eau b . Nous fçavons que les Sauva- 
ges du Chili font avec certaines plan- 
tes des teintures qui peuvent fouffrir 
plufieurs fois l’épreuve du favon , fans 


?P/w, p. 636 t D. =; tJU un. 
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fe décolorer a . Pline enfin décrit une — 

maniéré dont les Egyptiens faifoient ^.Partie* 
des toiles peintes , qui mérite quelque m< J t e §e 1S j^ 
attention. On commençoit , dit- il, par cob , jufqu’à 
enduire de certaines drogues une toile aJ îSoy^J- 
blanche : on la jettoit enfuite dans une té chez ie$ 
chaudière pleine de teinture bouillan- Hcbreu *’' 
te. Après l’y avoir biffée quelque tems, 
on l’en retiroit peinte de diverfes cou-; 
leurs. Pline obferve qu’il n’y avoit 
qu’une forte de liqueur dans la chau- 
dière. Les différentes couleurs impri- 
mées fur la toile , ne pouvoient donc 
être produites que par les divers mor- j 
dans dont elle étoit enduite. Ces cou-, 
leurs étoient fi adhérentes , qu’il n’é- 
toit pas poflible de les altérer , quel-* 
ques lotions qu’on donnât enfuite à la 
toile. Pline ajoute meme que ces forr 
tes d’étoffes s’affermiffoient, & n’en de- 
venoient que meilleures à la teinture *». 

On peut conclure de tous ces faits, 
qu’apparemment les Anciens avoient 


* Voyage de Frezier , 

b L. 3f. feft. 4*. p. 
709. Toute cette prépara- 
tion eft décrite par Pline 
d’une maniéré fort em- 
è»ar raflee & fort obfcure , 


félon l’ufage decetAua 
teux : j’ai tâché de la ren- 
dre le plus clairemene 
qu’il m’a été poflible. Je 
n’en voudrois cependant 
pas garantir l’exaditude * 
& moins encore la réalité* 
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— ■ ' des préparations par lefquelles ils fup* 5 
II e . Partie, pléoient aux fecours que nous tirons 
Depuis la de la Chymie , pour fixer la couleur de 
S! jufqu’à nos étoffes. Si au furplus le détail de 
^ eurs °P^ rat ^ ons àpréfent inconnu , 
té chez les c’eft que de nouvelles découvertes in- 
Hebreux. finiment plus fûres & plus commodes 
ont fait difparoître infenfiblement les 
anciennes pratiques. J’en ai déjà fait 
l’obfervation a . 

Il refteroit encore une queftion à 
propofer au fujet d’une couleur rouge 
différente de la pourpre , dont il eft 
fou vent parlé dans l’Exode b . Les fen- 
timens font partagés tant fur le fens du 
mot hébreu (*) , que fur celui de coc- 
eus par lequel les Septante & la Vul- 
* gâte l’ont traduit. Les uns penfent que 

c’efi le cramoifi , d’autres , que c’efi 
l’écarlate. En adoptant la traduéiion 
des Septante & de la Vulgate , que je. 
crois la véritable , il eft aifé de faire 
voir que la couleur nommée coccus par 
les Grecs & par les Latins,eft l’écarlate, 
bien différente du cramoifi. L’examen 
des matières propres à l’une & à l’au- 
tre teinture doit décider la queftion. 

* Suprâ, p. ioi. tefuiv» J (0 13U Di'VlD Tj-, 
b C. aj. f. 4 . I Icut-Schini, 
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Le cramoifi , proprement dit, eft =======a 

d’un rouge foncé , & fe fait avec la co- IIe * Partie. 
chenille , ingrédient abfolument incon- Depuis la 
nu à l’antiquité. L’écarlate eft d’un ™ rt 5 ) 
rouge vif & brillant. Pour faire cette l’étabiifTen^. 
- teinture 3 on le lert ci une elpece de pe- t é c hex les 
tits grains rougeâtres , qu’on recueille Hébreux,, 
fur une forte d’yeufe ou chêne verd , 
arbrifleau commun dans la Paleftine , 
dans l’ifle de Crète , & dans plufieurs 
autres pays a . On trouve fur les feuilles 
& fur l’écorce de cet arbufte de peti- 
tes coques , ou vefiies grolfes comme 
des bayes de genievre. Ces excrelfen- 
ces font occafionnées par la piquûre 
de petits vermifleaux b . Les Arabes 
leur ont donné le nom de kermès; nous 
les appelions graine d'écarlate , ou ver- 
millon c , parce qu’on s’en fert à faire 
la teinture du beau rouge vermeil. Ap- 
pliquons ces principes à la queftion 
dont il s’agit. 

Il eft confiant que les Anciens avoient 


* Voyage de la Terre* 
Sainte du P. Roger , Ré- 
collet , ,1. 1. c. 3. = 
Voyage de Monconys , 
Part. i rc . p. 17 ç.zzzBel- 
lon, Obfervat. 1 . i.c. 17. 
1 . a. c. 88. Acad, des 


Scienc. ann. 1714. Mém. 
p. 43 î< ann. 1741. Mena, 
p. jo. 

b Acad. des Sciences , 
ann, 1714. Mena. p. xj« 

c Ibid. 
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une couleur rouge fort eftimée ; àpï 
pellée coccus , qu’ils diftinguoient de la 
pourpre a . Le coccus diffëroit de la 
pourpre, tant pour la préparation, que 
pour le ton & l’effet de la couleur. La 
pourpre , comme on l’a vu , étoit d’un 
rouge-foncé tirant fur le fang caillé , 
& fe teignoit avec la liqueur de cer-r 
tains coquillages. Le coccus , au con- 
traire , étoit d’un rouge gai , vif, bril- 
lant , approchant du couleur de feu b P 
Cette teinture fe faifoit avec une forte 
de petits grains qu’on recueilloit fur 
l’yeufe Les Anciens appelaient mê- 
me ces grains , que nous nommons à 
préfent graine d'écarlate , fruits d'yeu - 
fe d . Ils n’ignoroient pas non plus que 
ces prétendus fruits renfermoient des 


* Voyez Exoi. c. 2j« 
f. 4. = P lin. 1 . V- fea. 
<îs. p. s li. = Quintil. 
ïnftit. Orat. 1 . i. c. ?. 

A Rome l’écarlate 
©toit permife à tous les 
particuliers ; mais la pour- 
pre étoit réfervée pour 
les premières dignités. 

h Plin, 1. p. fed. 6s. 
p. $z8. 1. ai. fea. 22 . p. 
240. 

c Theophrajl. Hiftor. 
Plant. 1 . î. c. 16. — 
flin, 1. i 5 . feft, î*. p, 6. 


— Diofcorid. 1 . 4* c. 4g. 
= Pauf, 1 . io. c. 36, 

A UeJltn x.upzrov m 
Plut, in Thef. p, 7. zr: 
Plin.L 16. fea. u.p.'C. 
appelle ces petits grains 
Cufculia, du Grec x0( r- 
qui fignifie cou- 
per les petites excrefccn- 
ces ; parce qu’en effet on 
coupe , on racle ces pe- 
tit* grains de deffus l’é- 
corce & les feuille* du 
chêne verd. 

yermilTeaux, 


i 


i 
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Vermifïeaux ». D’après cet expofé il pa- 
-ïoît clair que la couleur nommée coccus 
( par les Anciens * étoit notre écarla- 
te(*).Les Septante & la Vulgate ayant 
traduit par ce mot» le terme hébreu em- 
ployé par Moife à défigner une cou- 
leur rouge ? autre que la pourpre , il 
s’enfuit qu’ils ont cru y reconnoître 
l^ecarlate. Mais indépendamment de 
1 autorité & de la confidératîon que 
méritent ces Interprètes , l’étymologie 
i des termes du texte original 'prouve 
la vérité du fentiment que je propofe. 
On y voit défigné très-clairement une 
teinture faite avec des vermilfeaux k. 

Au fur plus , je ne Denfe pas que cette 
couleur fût auffi brillante que celle que 
nous connoilfons aujourd’hui fous le 
, 110111 ^ ecarlatefïne.Je doute même que 
celle des Anciens pût en approcher. 
N’oublions pas qu’avant les découver- 


* Caecum ilicis ctlirri- 
mi in vermiculum fe mu- 
tans, dit PJine; 1. 24, 
£eâ- 4. p. 327. , 

. (i)C’eftaufli le fenti- 
ment de Mathiole fur 
• Diofcoride. 

h Exoi. c. 39 . ir. 1 & 
= Voyez le P. Cal 
. JBtfi» t* a. p. jfo & i, 

lome III, 

• 


On fait aujourd’hui peu 
d’ufagedu Coccus ou Ker- 
mès dans la teinture. La 
cochenille , bien fopc- 
rietire à toutes les dro- 
gues qu’on employoit au- 
trefois pour teindre en 
rouge, les a fait aban- 
donner. Acad, des Scicn, 
ann.jjAïf Mém. p. 69. 


II e . Partie, 

Depuis la 
mort de Ja- 
cob , iufqu’à 
i’établiflemt. 
delà Royau- 
té chez les 
Hébreux. 
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tes chymiques , l’art de teindre devoît 
1k Partie, être très- imparfait Sans les prépara- 
Depuîs la tions que la Cbvmie nous fournit , oh 

mort de Ja- * J • t i / rr 

cob, jufqu’à ne.pourroit pas teindre les étoffés en 
dfuRoTu* ^ cal ^ ate C J eft la plus belle & la 
té chez 7 ie» plus éclatante couleur de la teinture ; 
Hébreux. ma is c ’ e ff au {fr une des plus difficiles à 

porter à fon point de perfe&ion b . 


a Voyez Senac , nou- 
veau cour* de Chymie. 
Préf- p. LXX. 

Pline donne lieu de 
conjecturer , que la cou- 
leur des étoffes teintes 
en écarlate n’étoit pas 


autrefois bien folide & 
bien adhérente , 1. 2a. 
feét. î. p. z 6 6 . Voyez 
auflt la Rem. du P. Har- 
douin , note ( s )• 

** Acad, des Sciences, 
ann. 1741. Mém. p. $6. 


Article Second. 

De la variété & de la richejje 
des Etoffes . 

O N a vû dans la première Partie de 
cet Ouvrage , que l’invention de bro- 
der les étoffes , & d’en varier le tiffu 
de couleurs différentes , étoit fort an- 
cienne. Il ne m’a pas été poffible, faute 
de monumens , d’entrer alors dans au- 
cun détail fur le progrès de ces deux 
-arts. Les fîédes dont il s’agit préfen- 
tement; nous mettent plus à portée 


et Met ier s, L. II. 2ip 

d’en juger. On y voie régner beaucoup — — 1 
dégoût & de magnificence dans les H*. Partie. 
habillemens. Il fuffit de lire quelques mo ^ t el de S jâ- 
chapitres de l’Exode pour s’en con- cob, jufqu-’à 
vaincre. Ce qui mente lur-tout notre d e i a Roya«- \ 
attention , c’eft la maniéré dont on té cbex les , 

■ . . . i , , Hébreux. 

pouvoir alors employer les- couleurs 
dans la fabrique des étoffes. Il eft cer- 
tain qu’elles n’étoient pas d’une feule 
& même teinte. L’Ecriture parle d’ou- 
vrages où il entroit plufieurs couleurs a . 

Mais de quelle maniéré les diftribuoit- 
on ? Les étoffes étoient-elles rayées ou 
nuancées ? La première de ces opéra- 
tions ne demande pas jon grand art ; 
l’autre exige beaucoup plus de con- 
noiffances & d’habileté. Il efi: fort vrai- 
femblable cependant qu’on connoiffoit 
alors le fecretde nuer les étoffes. Moïfe 
parle d’ouvrages en broderie , tiffus de 
différentes, couleurs avec une agréable 
variété h . L’expreffion à 1 agréable va- 
riété, dont ilfe fert pour caraétérifer 
ces fortes d’étoffes , invite à penfer que 
les couleurs n’en -é'toient point tran- 
chées , & qu’on y avoit obfervé la dé- 
gradation. Mais ce qui achevé detion- 

» Exod. c. %6. jt. i & 1 b Exoi. c. 26. f, 1 Si 
31. c. îÿ.tf.a., * 3 U 

Kij 
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firmer ce fentiment , c’eft la force du 
ïK Partie. terme hébreu a , employé à défigner les 
Depuis la tiflus brodés. A la lettre , ce mot veut 

dort de Ja- ii 

cob, jufqu’à dire des ouvrages de plumas en brode - 
l’étabiiflcmt. r fe b, Jf ne paroît pas cependant que 

ré chéries ^ es Hébreux fiffent ufage alors des plu- 
Hébreux. mes d’oifeaux. Il n’en eff point parlé 
dans l’énumération que Moïfe fait des 
matières employées à l’ornement du 
Tabernacle & aux habits du Grand- 
Prêtre. Le rapport entre les plumes des 
oifeaux & l’effet des broderies , expri- 
mé par le terme du texte original , me 
paroît donc indiquer une imitation de 
la maniéré dont les couleurs font dé- 
gradées dans le plumage des oifeaux , 
& par conféquent des étoffes nuan- 
cées. 

Ce n’étoit pas chez les Hébreux 
feulement que l’art de travailler en bro- 
derie étoit alors en ufage. Cette pra- 
tique étoit également connue de plu- 
fieurs autres peuples de l’Afîe.Homère 
décrivant les occupations d’Héléne à 
Troye, dit que cette Princeffe travaii- 
loit ^ un merveilleux ouvrage de bro- 


* ÎTOpl Rahamah , 
b E\tchitl , c, 17. ÿ. 3. 


parlant des ailes d’un 
grand aigle , fe fer: du 
mot Rakamah * 


1 
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derie. Elle y repréfèntoit les combats »■ 

fanons , que fe livroient les Grecs & ikpakthé, 
les IWoyens a . Il parle encore d’un au- Depuis la 
tre ouvrage de môme genre , auquel ”° b r ' d u e rq ?' 
Andromaque travailloit lorfqu’elleap- l’étabiüW. 
prit la mort d’Heétor. C’écoient plu- ? é e J ch^ y i“» 
fieurs fortes de fleurs qui en faifoient Hébreu», 
le fujet b .Dès avant la guerre de Troye, 
le femmes deSidon étoient renommées 
pour leur adrefle & leur habileté à tra- 
vailler en broderie , &eri tiffus de dif- 
férentes couleurs 6 . 

Dès lors aufli on connoiffoit le fe- 
cret de faire entrer l’or dans le tifïu des 
étoffes & dans les broderies. L’Ecri- 
ture marque qu’on employa beaucoup 
d’or dans les habits du Grand-Prêtre » 

& dans les voiles deflinés pour le Ta- 
bernacle ^Comment préparoit-on alors 
ce Inétal pour la fabrique des étoffes ? 

Etoit-il , comme aujourd’hui, tiré à la 
filiere , écaché , dévidé , & tourné fur • 
d’autres fils ? Ou bien étoit-ce Ample- 
ment de l’or battu au marteau en feuil- 
les très-minces , coupées en fuite , par 
le moyen du cifeau , en petites lames 


a Iliad. 1. j. v. iif, 
h Ibid. 1 . a*. V. 440, 

&c. 


c ibid. I.'tf. v. 389, &Cà 
11 Exai, c. *8. f, B. c» 
3 

K ii) 
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ou tranches longues & étroites qu’on 
faifoit entrer dans la tiiTure desxtof- 
fes ?' Moïfe dit « qu’on coupa dW la- 
»mes d’or , que l’on réduifit en feuii- 
» les trè9-minces , afin qu’ôn les pût 
» tourner & plier pour les faire entrer 
» dans le tifïu des autres fils de diver- 
»fes couleurs * ». Le fens de ces ex- 
preffions ne me paroît point affez dé- 
terminé , pour fe décider abfolument 
en faveur de la première des deux pra- 
tiques que je viens d’indiquer. Je crois 
même que le paflage en queftion ne 
préfentë aucune idée du fil d’or tiré 
comme aujourd’hui à la filiere.L’inter- 
prétation la plus naturelle eft de dire 
qu’on tordit des lames d’or fur quel- 
ques-unes des differentes matières dont 
TEphod & les voiles du Tabernacle 
dévoient être compbfés. On forma, par 
ce moyen ,une efpéce de filé d’orfem- . 
blable au nôtre , excepté que la bafe 
de ce filé étoit de l’or pur coupé par 
tranches , au lieu que le nôtre n’eft fait 
que d’argent doré tiré à la filiere. 

On pourroit peut-être former une 
difficulté, & dire que les étoffes en 
queflion étoient compofées de pures 

» Ibid. C,3S.J?. î.» 
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lames d’or entrelacées : il eft fait men- — — 
tion de femblables habillemens dans IIe,PARnE » 
Pline a . On fçait aulli que l’on ornoit ra ^ t ep ^ s j* a 
quelquefois les fimulachres des Dieux , cob , jufr|u’à. 
d’habits de cette efpéce b . Mais le texte 

, .... . r t/-i \ de la Koyau- 

de Moue répugné abiolument a cette té chez iej 
idée : il dit exprelfément que l’or fut Hebrcux * 
réduit en lames trè^minces afin qu’oq 
le pût tourner Sc plier pour le faire en- 
trer dans le tiflfu des.autres fils de di- 
verfes couleurs. Ce détail leve toute 
difficulté. 

L’art de faire entrer l’or dans le tiffii 
des étoffes, devoit être connu dans plu- 
fieurs contrées dès les fiécles que nous 
parcourons maintenant. Homère parle, 
de la ceinture de Calypfb , & de celle 
de Circée c . On pourroit croire aulli 
qu’il fèroit queftion , dans ce Poète , 
d’étoffes d’argent d .Mais tous les Inter- 
prètes s’accordent à entendre le&ex- 
preffions dont Homère fe fert dans ce 
palfage , de vêtemens blancs e , les An- 


* L. 33. fe< 3 . 1S. p. 
616. 

Arlft. de cura Rei 
famil. 1. a. t. 2. p. 5 11. 
^ = Ælian. Var. Hift. 1 . 
1. c. »o. =s Cicero , de 
Nat. Dcor. 1 . j.n. 34. = 
Val, Max, 1 . 1. c. j. §. 


3. Externa. = Pauf. 1 . y. 
c. ti. 

c Odyjf. 1. y. v. 232. 1. 
10. v. y43 , &c. 

i Ibid, 1 , j. v. 230» 1 . 
10. v- 23 & 24. 

« V oyez Hejÿchius vo- 
ce A.’f'/opt'oiê, 

Kiv 
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Classa ciens n’ayant pas été dans l’ufage dé 
il'-. Partie. foiré entrer l’argent dans les tiflùs a . 

Depuis la. Gn trouve en effet depuis Moïfe 8c 

mort de Ja- tt x r . 

c b, >ufqu*i rlomere une tradition non mterrom- 
rétab’iflimt. pue dans l’antiquité fur les étoffes d’or, 

de la Royait i. , A j / • J /■ 

té die* les au “ eu qu on ne découvre rien delem- 
Hébrcux. blable par rapport aux étoffes d’ar- 
gent. On ne peut ‘alléguer un feul pafi- 
fage clair & précis de quelque Auteur 
ancien , où il foit fait mention du fil 
trait d’argent. Pline qui a parlé exprefi- 
fément du fil trait d’or , auroit- il ou- 
blié ou négligé de marquer qu’on foi- 
foit la même opération à l’égard de 
l’argent? Son fujet, fon but , fa métho- 
de , tout demandoit qu’il en parlât, fi 
cet -art eut été connu de fon tems. Le 
même Auteur , dans un chapitre par- 
ticulier , traite fort au long de- l’em- 
ploi qu’on faifoit de l’argent pour di- 
vers ornemens b . Cependant dans toute 
l’énumération qu’il donne des divers 
ufages auxquels on faifoit fervir ce mé- 
tal , il n’y a pas un mot du fil d’argent.. 

Je terminerai ce que j’ai à dire pour • 
le moment fur les vêtemens des An— 

a Voyex Vopifc. in | pap:. jp.j. • 

'Jlurelmn. p, 124 , &c. S: I b L. 33. c. rz* ' 
lies nori's cfc Saumai'e s I 
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cîens , par une obfervation que je crois s 

aflez importante. On apperçoir une H'. i j amie, 
différence bien fenfible entre les étof- Depuis la 
fes dont les Anciens fe fervoient , & 
celles qui font aujourd’hui en ufage 
parmi nous. Tous les habits pouvoient Jf ci,« y î£ 
autrefois le laver & le’ blanchir jour- Hébreux, 
nellement a , La plupart des nôtres fe- 
roient gâtés par une pareille ovation. 

Je ne fais au relie qu’indiquer ces ob- 
jets. La crainte de tomber daf!s des dé- 
tails qui pourraient à la fin devenir 
ennuyeux, m’empêche de les appro- 
fondir, . . 


1. 


* Voyez Iliad. I. 22. v . 154 & ijf.= Odyf * 
5 . v»‘9 1 )i' — Herod»- 1. 2. n. 37. 


Article Troisième, 

De la découverte & de remploi 
des Pierres précieufes . 

Ï .4t- - 
L ell marqué dans l’Ecriture que 
l’Ephod & le Rational du Grand Prê- 
tre étoient ornés de plufieurs pierres 
précieufes; l’aflortiment en paroît & a£ 
fez varie & affez complet. Ces pierres- - 
étoient montées en or , & arrangées; 

Kv 
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avec ordre &fymétrie. Moife nous dis 

ikpartie. de plus qu’on y avoit gravé les noms 
Depuis la des douze Tribus a . Tous ces faits font 
Toi" jufqSà a (fez impôrtans pour mériter une atten- 
l’étabiiflremt. t i on particulière* 
té îhexTi Nousne voyons point qu’il foit par- 
hébreu*. dan? l’Hiftoire ancienne de l’ufage 
des pierres précieufes avant Moïfe. Je 
ne per^p pas cependant qu’on doive le 
regarder^omme l’auteur & 1 inventeur 
de cette parure* Lç connoiffance en a 
dû précéder 4e tems de ce LégiOateur, 
& il me paroît aifez vraifemblable , 
qu’à cet égard , il n’a fait que fe con- 
former à un ufage déjà reçu. Cette con- 
jeélure fe trouve appuyée par le te- 
_> , moignage que nous fournit le livre de 
Job , ouvrage que je crois ante.rieur a 
Moïfe K II y eft parlé de plufieurs ef- 
péces de pierreries c . Job n auroit pas 
pu entrer dans ce détail , fi les pierres 
précieufes n’cufifent pas été bien con- 
nues de fon tems. Je crois aufïi entre- 
voir des preuves de l’ancienneté de cet- 
te connoifïance dans la defcription que 
Moïfe fait du paradis terreftre. Il dit 


* Exo 'â. Chap. a ST. 
h .Vcycx notre DiflTer- 
tation fur Job ,Tomc VI* 


page 4*» 

c Chap. 28 » y. < » 
&c. 
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qu’une des branches du fleuve qui for- 
toit de ce lieu de délices ,*arrofoit la il*. Partie. 
terre d’Héviiah ; c’eft où l’on trouve, Depuis la 
ajoute-t-ii, les pierres précieuies a .IVloi- co b, jufqu'à 
fe , à ce qu’il me femble , n’auroit pas Pétabiiflem*. 

• j. / * . n ,, r de la Royau- 

mdiqué cette circonitance d une ma- té chc* ica 
niere aufli Ample , fi le fait n’eût été Héb * eu ** 
connu bien avant le tenus oùilécrivoit. 

Il eft très-probable en effet que les 
premiers hommes auront connu d’af- 
fez bonne heure les pierres précieufes 
de couleur. On peut imaginer aifémenc 
de quelle maniéré ils feront parvenus à 
cette découverte. Les mêmes caufes 
qui ont fait connoître originairement 
les métaux , je veux dire le boulever- 
fement des terres & le ravage des gran- 
des eaux , auront donné la connoiflan- 
ce des pierres précieufes. On trouve 
ces riches produirions dans les mines 
où fe forment les métaux *» , dans les 
rivières c , & même à la fuperfleie des 


* Gen. c. 2. n. 
b Theophrafi . de Lapid. 
p. jpr. = Plin. 1. 17. 
Cc&. i j & j a , &c. ss Sa- 
lin. C. IJ. p. 2$. D. = 
IJidor. Oritrin. 1. i6. c. 
7. = Alonfi Barba , t. a. 
p. 8 & 334. +“& ^ 

« Thtophrajl. de Lapid. 


p. 39 6 . ssStrabo,!. a. 
p. ij 6 . =, Plin. 1 . 37. 
feâ* 17 & 13. p. 778. ss 
Solin. c. 1 s . p. *6. D. ss 
IJiior. Oriç. 1 . 16. c. 8. 
=Anc. Relat. de* Indes, 
p. ni.— Colonne , Hift. 
nat.t.a. p. 361. 

K vj 
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terres a , où les torrens les dépofent al* 
fefc fou vent. Quoique la couleur des 
pierres précieufes bruttes ne foitni bien 
vive ni bien éclatante, elles en ont af- 
fez néanmoins pour fe faire remarquer, 
& pour que leur vue ait dû exciter l’at- 
tention. On aura pu cependant les né- 
gliger dans les commencemens , & juf- 
qu’au moment où l’on aura trouvé l’art 
de les polir. C’eftà cette opération que 
les pierres fines doivent ce brillant & 
cette vivacité qui de tout tems les a 
fait rechercher. Le hafard aura fans, 
doute eu beaucoup de part à cette 
découverte. Dans le nombre des pier- 
res bruttes qui fe feront préfentées aux. 
regards des premiers hommes, il s’en 
fera trouvé quelqu’une de caflee natu- 
rellement. L’éclat & la vivacité dont 
on aura vû briller ces caffures , aura, 
donné la première idée du poliment. 
On aura elfayé d’imiter l’opération de 


a Plin. I. 3 7. fect. 76. 
S^IJldor, 1 . 1 < 5 . c.,8.= 
Aloafo Barba, t. a.p. 7 ** 
s= H elloe, de la fonte des 
Mines , p. 22-24 . 25-40- 
'55. = génér. des 
Voyages , t. 8. p. 549* 
= Rec. de* Voyages au 
Nord , t. 10. p. 6$. S=. 


La CondamÎM, Voyage 
à l’Equateur , p. 81. & 
tz.z=:.Colonnt , Hift. nat.. 
t. 2. p. 362. = Voyage 
de D. Antoine A’Ulloa . , 
t. i. p. 39). = Acad. des 

Scienc, ann. 1718. Mena*. 
p.8j. 
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ïa nature, en enlevant aux pierres cette -=*■*' ' ' » 
couche , cette écorce terne , dont el- ,Ie - Partie, 
les font ordinairement enveloppées.On m ^ ? ^ 1 1 jJ* 
ne peut que former des conjectures fur cob, iufqn’à? 
la maniéré dont on y fera parvenu. Il Jieï*R.oyaul 
a. fallu d’abord vaincre l’obftacle qu’on te chez le* 
aura rencontré, dans l’extrême dureté Hétre “ x * 
de la plûpart de ces pierres. Le ha- 
fard aura encore fervi les premiers hom- 
mes dans cette occaflon. Prefque tou- 
tes les pierres fines peuventfe polir par 
leur propre poudre. Quelqu’un fe fera 
avifé de frotter deux pierres orientales, 
l’une contre l’autre , & aura réuffiy par 
cette voie ,. à leur donner uneforte de 
poliment. La taille du diamant ne doit 
elle-même fon origine qu’à un coup du 
hafard. 

Louis de Berquen , natif de Bru- 
ges', eft le premier qui l’ait mife en- 
pratique, il n’y a pas encore trois cents. 
ans a .C’étoit un jeune homme qui alors; 
fortoit à peine des clafles, & qui né: 
d.’*me famille noble , n’étoit nullement 
initié dans le travail de la pierrerie.. • 

Il avoit éprouvé que deux diamant 
s’entamoient > fi on. les frottoit un peu- 

» En 14 76. Merveill. des Indes Orient, par de 
Berquen. p. ij. 
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fortement l’un contre l’autre ; c’en fur 
a (fez pour faire naître dans un fujet 
induftrieux & capable de méditation t 
des idées plus étendues. Il prit deux 
diamans , les monta fur du ciment , les 
égrifa l’un contre l’autre , & ramaflà 
foigneufement la poudre qui en prcr- 
vint. A l’aide enfuite de certaines roues 
de fer qu’il inventa , il parvint , par 
le moyen de cette poudre , à polir par- 
faitement les diamans , & à les tailler 
de la maniéré qu’il le jugeoit à pro- 
pos 3 . . * 

Je crois qu’on peut parfaitement bien 
appliquer cet exemple à l’origine de 
l’art de polir les Pierres précieufes. Je 
doute cependant que dans les premiers 
tems> ni même dans les fiécles dont 
nous nous occapons préfentement , on 
connût les pratiques que nous em- 
ployons aujourd’hui pour donner aux 
Pierreries ce beau poliment , & ces for- 
mas agréables qui en font un des prin- 
cipaux mérites. Les procédés des p're*- 
mierS lapidaires n’ont dû être que fort 
imparfaits. Je ne penfe pas qu’on doi- 
ve juger fort avantageufement de leurs 

a Merveilles des Indes Orient, par K.dt Btrquttij 

p. !},&C. 1 
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connoiffances, ni même de celles qu’en -■■■ 
général l’antiquité a pu avoir fur cette n«. Partie* 
partie des Arts. Depuis la 

Quelque^ imparfaites au furplus , ™° b " 
qu’ayent pu être les anciennes prati- l’éwMiflem*. 
ques, il eft toùjours confiant que du fé dw° y ie> 
tems de Moïfe, l’art de polir les Pier- Hébreux* 
res précieufes devoit être connu. On 
fçavoit aufli les monter, tfavail aflfez 
délicat. Mais ce qui me paraît le plus 
digne de remarque, c’eft qu’on connoif- 
foit dès-lors l’art de les graver. L’E- 
phod d’Aaronécoit orné de deuxOnix 
montées en or. On y avoit gravé en 
creux les noms des douze Tribus , c’eft- 
à-dire, qu’il y avoit fix noms de gravés 
fur chaque Pierre a . Le Rational bril- 
loit de l’éclat de douze Pierres pré- 
cieufes de différentes couleurs, & fur 
chacune on iifoit le nom d’une des dou- 
ze Tribus *>. Pour peu qu’on ait d’ex- 
périence dans les Ans, on fçait com- 
bien la gravure des pierres fines deman- 
de d’adreffe , de précifion & de con- 
noîffances. Il faut beaucoup d’outils 
très-fins & très-délicats, une grande 

1 Exod. c. 28. ür. 9 , Y veut de pierres fines , G* 

&c.Le texte Hébreu pot 1 - I d'une gravure de cachet % 
te , d’un ouvrage de gra - I b Ibid. jé. 1 7 , &c* 
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g gi.. - sûreté de main & de pratique. Je eon~ 
U ; . Partie, viens que pour la finefle de l’exécution 

mon e 7“j!! on ne P as comparer la gravure de 
cob, iufqu’à quelques noms, au travail & à la dexté- 
^c'iÏrÎp'u! rôé qu’exigent les figures fioit d’hom- 
téchci les mes,foit d’animaux, ouïes fujets de 
cdmpolition. Mais quant à l’eflence de 
l’art , le procédé eft toujours le meme , 
& ne diffei^que du plus au moins de 
perfeétion. On doit être étonné de voir 
que dès le tems de Moïfe , & fans doute 
auparavant, on fût en état d’exécuter 
de pareils ouvrages. Je regarde la gra- 
vure en pierres fines comme le témoi- 
gnage le plus marqué du progrès ra- 
pide des Arts dans certains pays. Ce 
travail fuppofe quantité de découver- 
tes , bien des connoiflances & beaucoup 
d’acquit ( x ). 

Quant à l’efpéce de Pierres précieu- 
fes qui ornoient les vêtemensdu Grand- 
Prêtre , on ne peut en parler que d’une 
maniéré fort incertaine. Les Interprètes 
ne s’accordent point fur la fignificatioa 
des termes. hébreux, &.ilfaut convenir. 


(1) Il faut cependant ’ tendoient parfaîtemerr 
convenirque les anciens j bien le travail des Pire- 
Péruviens dont la Monar- [ res précieufes. 
chie n’a gueres duré ! des Voyages, 1. 13. g« j.7& 
qu’en.vuon jjo ans, en- i & 57a- 
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qü’il eft prefque impoflîble, faute de 
monumens & de points de comparaifon, Ile<PARX1E> 
de pouvoir s’en aiTurer ; on fçait feule- Depuij 1» 
ment que Moïfe a voulu défigner un mort de Ja- 
afibrtiment de Pierres précieufes de pétabiifl^m'! 
couleur: je dis de couleur, car je ne deiaRoyau- 
crois pas qu’on doive mettre le diamant [^breux. 
au nombre des Pierreries qu’on con- 
noifloit alors. Plufieursraifons peuvent 
autorifer ce doute. Je pourrois d’abord 
m’appuyer du fuffrage des Interprètes 
& des Commentateurs, dont la plus 
grande partie n’admet point le dia- 
mant. Je pourrois auffi faire voir que 
ceux qui ont jugé à propos de com- 
prendre cette Pierre parmi celles du 
Kational , ne font fondés fur aucune 
étymologie certaine. Mais , fans nous 
embarraflferdans toutes ces difculfions , 
je crois trouver aflfez de faits dans l’an- 
tiquité, pour douter qu’on fît ufage 
des diamans du terns de Morfe- 

On voit qu’il n’eft point queftion de 
cette Pierre précieufe dans fès écrits 
des plus anciens Auteurs de l’antiquité. 

Homère , Héfiode , Hérodote , qui ont' 
eu occafion de décrire tant de'différen- 
tes fortes de parures, ne parlent jamais 
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du diamant (*). Il faut defèendre pres- 
que aux derniers fiécles avant l’ere 
chrétienne , pour trouver quelque Ecri- 
vain qui en fa(fe mention. Pline qui pa- 
roît avoir fait d’aflez grandes recher- 
ches fur les Pierreries, avoue que le dia- 
mant a été long-tems inconnu a . Il a dû 
l’être en effet. Bien des fiécles fe fe- 
ront écoulés avant qu’on* ait connu le 
prix de cette Pierre, & plus encore 
avant qu’on aitfçu la mettre en valeur. 

Le diamant ne vaut qu’autant qu’il 
brille , & il ne peut briller qu’autant 
qu’il eft taillé. D’heureux hafards , di- 
ra-t-on , ont pu offrir de bonne heure 
quelques-unes de ces Pierres naturel- 
lement polies. Ces diamans naturels 
auront mis les premiers hommes fur la 
voie de connoître ceux qui font bruts , 
& auront fourni des indications pour 
les tailler. Il eft vrai qu’on rencontre 
quelquefois des diamans, où la taille 
paroît indiquée; ayant roulé long-tems 
dans le lit des rivières rapides , ils fe 


’ ( 1 ) Il eft prouvé que 
les termes d’A ’iïcîftctç , 
& d*A è'xftciiTtvcç , 
qu’on trouve quelquefois 


dans les écrits d’Homère 
& d’Héfiodc, n’ont point 
de rapport.au diamant. 

* L. j 7. feét. i£« 
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trouvent polis naturellement & paroif 
fent tranfparens ; quelques-uns même 
iont taillés en facettes a . Ces fortes de 
diamans fe nomment bruts irlgenus, & 
lorfque leur figure eft pyramidale , on 
les appelle pointes na'ives \ Mais ces 
rencontres heureufes , outre qu’elles 
font fort rares, n’auront pas été d’une 
grande utilité aux premiers hommes 
pour la connoilTance des diamans. Il n’y 
a aucun rapport, aucune refl'emblance 
entre ces fortes de pierres lorfqu’elles 
font bruttes , & lorfqu’elles font tail- 
lées. Il n’en eft pas des diamans comme 
'des Pierres de copieur. Celles-ci quoi- 
que bruttes poTOil une teinte qui-de 
tout tems à dû les faire remarquer & 
donner l’idée de les travailler, au lieu 
que les diamans avant qu’ils foienttail- 
lés , ne montrent rien de pareil & n’an- 
noncent point quel peut être leur inté- 
rieur. Ils reflfemblent à un grain de fel , 
à un fimple caillou d’un gris blanchâ- 


* Leibnit { Protog. p. 
23. Edit. in-4 0 . 1748 
b Boëtius de Bcot. 
Gemm. & Lapid. Hift. 1 . 
a. c. 3. p. 121. r= Taver- 
nier , t. a. 1. 2. c. 16. p. 
277«c. 1 7»p. 18 3 


fo Barba , t. *»p. 191.= 
De Laet. de Gemm. & 
Lapid. 1 . 1. c. 1. p. 314. 
— Mariette-, Traité des 
Pierres gravées. t.x.p» 
ifî- 
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r tre , fale & terne. Les premiers hommes 

Îk partie en conféquence n’y auront fait aucune 
Depuis la attention. C’eft ce qu’on fçait être ar- 
™° b rt , de Ja - rivé aux* diamans du Bréfil. On les a 
l’établjfltfr.t. long-tems négligés , & confondus avec 
«fcia-Royaii- l es cailloux & les graviers a . Ce n’eft 
Hébreux, que depuis trente ans, ou environ 
qu’on a commencé à en eonnoître le 
prix b . 

Ne foyons donc point étonnés de 
voir que dans l’antiquité les Pierres fi- 
nes de couleur ayent été fi communes , 
tandis que les diamans étoient fi rares. 
On a dû long-tems les méconnoître. Il 
a fallu bien des fiéc^^pour apprendre* 
aux hommes que <j|»Sfclpéces de cail- 
loux , qu’ils avoient ti long-tems négli* 
gés, étoient la plus éclatante Sc la plus 
riche produ&ion de la nature. Ils n’ont 
pu en être inftruits qu’après qu’on a eu 
découvert l’art de les tailler, découver- 
te très-récente puifqu’elle n’a pas enco- 
re 300 ans c . Jufqu’à ce moment on n’a 
pu avoir d’autres diamans que des 
brutes ingénus , ou des pointes naïves* 


* Voyage d 'Anfon, p. 

44 . 

h J-bid. = Mercure de 
France , Janvier, 1730. 
fr. 1*4. Février, 1732. p. 


344 & 34 $. = Mariextt y 
loco cit. p. 16'. 

c Par Louis de Ber* 
quen en 1476. Voyez fur 
ptd, p.axs. 
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On recopnott ces fortes de Pierres 
dans la defcription que Pline, Solin 6c 
ïfidore font du diamant. Ils le dépei- 
gnent généralement fort petits à fix 
angles , ou facettes S &tranfparent c , 
tirant cependant fur le noir d , & fans 
beaucoup de jeu ni de vivacité. ïfidore 
même définit le diamant, une Pierre 
des Indes petite & peu agréable e . 
Tous ces caractères conviennent par- 
faitement bien aux pointes naïves. Ces 
fortes de pierres font ordinairement 
fort petites. On en rencontre quelque- 
fois , qui par un jeu de la nature font 
taillées à fix faces , d’une maniéré allez 
régulière { . Mais ces diamans ont peu 
d’agrément. Le poliment en eft gras , 
la formé brutte , fans jeu 6c fans viva-^ 
cité : on ne peut pas mieux les compa- 
rer qu’à des morceaux d’acier bruni g. 


1 Plin. I. 17. fed. rjr'. 
— Solin. c. 52. p. yp. C. 
== IJidor. Orig. 1 . 16. c. 
13.= Marbod. 1 , de La- 
pid. Prêt- c. i. 

b Plin . Solin. locij cit. 

' Plin. Solin. Ifidor. 
Ibid. 

d Hune îm fulgentem 
crjftîllina reddic origo. 
Ut Ferrugiiui non défit , 


nat effe coloris , Marbod. 

loco cit. 

« Aiamas .Indicus Ict- 
pis , parvus , Cf indeco~ 
rus , ferrugineum habens 
colorent , loco cir, 

{ Bib. choif. 1 . 1. p. i 5 y, 
— De Lac:, de Gcmm. 
& Lapid. 1. 1. c. 1. p. 
î« 4 * ■ 

e Voyez Merveill. des 
Indes , p. lit 
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. ' . - "l. Pour fe convaincre de la vérité de ces 
U*. Partie, faits, il n’y a qu’à jetter les ylux fur ce 
Depuis la qui nous refte d’anciens bijoux ornés 
mort de J a- de diamans. ~ > 

l’étabiiflemt. On conferve dans le tréfor de Saint 
de la R°yau- Denis l’agraphe du manteau dont nos 
Hébreux. ” Rois fe fervent le jour de leur Sacre. 

Cette pièce eft aflez ancienne ( 1 ). On 
y voit quatre pointes naïves. Il y a dans 
le même Tréfor un reliquaire prefque 
aufli ancien ( 2 ) que l’agraphe dont je 
viens de parler, & orné de huit pointes 
naïves. Toutes ces Pierres font fort pe- 
tites, noires, & nullement agréables à 
l’œil. Il y en a feulement une fur le re- 
liquaire de Saint Thomas un peu plus 
claire que les autres, & qui a aufli un 
peu plus de jeu. C’eft apparemment 
des pierres de cette efpéce dont Pline 
a voulu parler, quand il a dit, que le 
Diamant étoit clair comme le cryftal a . 

Tout imparfaits que foient ces fortes 
de diamans , ils font fort rares , on n’en 
rencontre pas communément. C’efl: 
pourquoi on les regardoit autrefois 

(1) On conjeâure Jean , Duc de Berry i 

3 u’elle peut être du tems fils du roi Jean, 
e Saint Louis- * L. 37. feâ. 15. ju 

(a) lia été donné par ,j 7 j, * 
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comme ce que la nature offroit de plus gg—r— > 
précieux. Pline remarque que pendant I1<; - Partie. 
bien des fiécles, il n’appartint qu’aux Depuis la 
plus puiflans Monarques d’en pouvoir '"0°“ j‘ u C f qu >î 
poflféder a . On foupçonnoit Agrippa , l’éwbiitfemt. 
le dernier roi des J uns., d entretenir t é chez les 
un commerce inceftueux avec fa fœur Hébreux. 
Bérénice. Le diamant dont il fit pré- 
fentà cette Princefle réalifa prefque ces 
foupçons b ; tant on a voit conçu d’idée 
de cette Pierre , regardée alors comme 
ineftimable. Toutes ces confidérations , 
jointes au filence qu’ont gardé fur les 
diamans , les plus anciens Ecrivains de 
l’antiquité , me pofte à douter que cette 
Pierre précieufe , fût du nombre de cel- 
les que Moïfe employa pour orner le 
Rational du Grand-Prêtre. Ajoutons- 
y l’extrême difficulté qu’il y a de gra- 
ver le diamant. J 

On m’objeélera fans doute les noms 
des douze Tribus gravés fur les Pierres 
de l’Ephod & du Rational. C’efl: avec 
la poudre de diamant qu’on exécute 
pour l’ordinaire cette forte de travail. 

On pourroit donc en inférer que du 


» Diu nonnifi Regibtis , 
&■ iis admndutn paucis co 
gnitut, 1. 37 . feô, IJ. 


inkio. 

b JuvenaU Satyr. 6, v. 
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tems de Moife, onavoit reconnu cette 

u«» Partie, propriété dans la poudre de diamant , 
Depuis la & qu’on avoit pû s’en fervir à polir le 
"b"1ufqu’à diamant même. L’objeétion eft plaufi- 
r établi flemt. bi e } & l a conféquence alTez naturelle. 

J chï y î« Il n’efl cependant pas difficile d’y ré- 
Hébreux. pondre. 

Rien d’abord ne nous oblige à croire 
que les ouvriers qui gravèrent les noms 
des douze Tribus fur les Pierres de l’E- 
phod & du Rational , ayent fait ufage 
de la poudre de diamant; on peut le 
lèrvir pour ces fortes d’ouvrages, de 
-rubis, de faphirs, ou d’autres Pierres 
orientales réduites*en poudre a : on 
pourrait même y employer l’émeril b , 
dont la propriété n’a pas été inconnue 
aux Anciens c . Je conviens qu’il n’y a 
nulle comparaifon à faire entre un ou- 
vrage exécuté avec la poudre de dia- 
mant & celui qui ne l’a été qu’avec la 
poudre des Pierres orientales (>*) -, ou 


* Mariette , Traité des 
Pierres gravées, t. 1. p. 
aoi. f 
h M, l b «d,. • 
f Voyez" 'Jtb,' c. 4 1"'. 
ij. Edir. des 70.= 
Diofcorid. 1 . s.c. 1 6‘6i — 
JïtjychiusiyaçpyZftv e/. (. 
(1) Le terme d jpiçr- 


res Orientales, en ftyle 
de Lapidaire , .ne lignifie 
pas toujours une Pierre 
qui vient d’Orienr. Il dé- 
‘figne en général une 
Pierre très-dure , telle 
que les faphirs , les rubis» 
les topâtes , & les amé- 
. thyftes,\ . 

i’émeril. 
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Pémeril. Mais ces mordans ont pu fuf- 
fire pour graver des noms qui ne de- 
mandent pas un travail auffi élégant 
que les figures d’hommes, d’animaux, 
- de fleurs , &c. ' 

D’ailleurs, quand on voudroit fou- 
tenir que les Graveurs employés par 
•MoiTe , firent ufage de la poudre de 
diamant, cela ne décideroit rien pour 
la connoHTance de la taille du diamant. 
Il efl confiant que les Anciens ont par- 
faitement connu la propriété qu’a là 
poudre de diamant pour mordre furies 
Pierres fines; ils en faifoient un grand 
ufage , tant pour les graver, que pour 
les tailler. Pline le dit très expreffé- 
ment a ; & quand il ne l’auroit pas dit, 
leschefs-d’oeuvres que les Anciens ont 
produit en ce genre , & que nous avons 
encore fous les yeux , le fer’oient allez 
connaître. Mais il efl également certain 
qu’il ne leur efl jamais venu en penfée 


- C*eft pour diftinguer 
ces fortes de Pierres , d’a- 
vec celles qui font plus 
tendres , qu’mon les ap 
pelle Orientales ; celles 
de l’Orient , étant ordi- 
nairement beaucoup plus 
•dures que celles des au- 
tres pays , quoiqu’il s’y 

Tome III, 


en rencontre quelque- 
fois , d’aufli dures que 
celles qui viennent d’O- 
rient. Ces dernières mê- 
me ne # font pas toutes 
d’une égale dureté. - * 

a L. 37 . feâ. *iî. p., 
77 3 • fe&. 7<S« p. "P<S. 
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d’employer cette poudre fur le diamant 
même, & que Fart de le tailler a été 
inconnu à toute Pantiquite. Ce lait , U 
eft vrai , paroît difficile a .concevoir . il 
•n’en eft cependant pas moins confiant. 
Ce n’eft pas aurefte le feul exemple 
qu’on puifle citer des bornes que 1 et- 
prit humain femble fouvent s’impofer *• 
lui-même. Ï1 s’arrête dans le moment 
qu’il eft le plus près du but, & qu il 
ne lui refte plus qu’un pas a faire pour 

y toucher. ' " 

. Puifque nous en fommes fur cet ar- 
ticle, je crois devoir expofer en deux 
mots ce qu’on trouve dans les Anciens 
fur la nature du diamant , & fur les 
lieux d’ou on le tiroit. La maniéré dont 
ils en parlent, a donné lieu de penfer a 
quelques Auteurs modernes a , que les 
chamans connus dans 1 antiquité , n e- 
toient pas de la même efpece que ceux 
dont nous faifons ufage aujourd hui. 

On voit d’abord que. les Anciens 
tîroient ces Pierres précieufes de plu- 
lieurs pays, 011 il ne s’en rencontre 
plus aujourd’hui. Ilsdifent, que dans 
les premiers tems il n’en venoit que 

a Aldrovani. Muf.Me- | = Colonne , Hift. N«* 
«U. I. 4 - C. 78 . p.497« | t.a.p. J53,« 
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Ethyopie; on les droit de certaines 

mines fltuées entre le temple de Mer- ii*. partie. 
cure & rifle de Meroé a . Ces Pierres Depuis la 
ne dévoient pas être bien eftimables , ™° b “ futÿî 
puifque les plus fortes n’étoient que de l’étabiiffemK 
la grofleur d’un grain de concombre , ? e e ^i^îci 
& approchoient de cette couleur b . Par Hébreux* 
la fuite on vint à tirer des diamans de * 
plufieurs contrées, des Indes, de l’A- 
rabie , de l’Ifle de Chypre & de la Ma- # 
cédoine c . Toutes ces Pierres étoient 
fort petites , les plus cônfldérables étant 
de la grofleur d’une amande de noi- 
fette d . Ce qui paroît le plus étonnant, 
c’efl: que, félon quelques Auteurs, on 
trouvoit des diamans dans la Sarmatie- 
Européenne, chez les Agathyrfes % 
peuples qui habitoient au-defliis des ' • 
Palus-Méotides ('). C’étoit même, fi 
on les en croit-, dans ces régions gla- • 
cées , que fe voyoient les plus beaux 
diamans f . Difons encore que les An-] 

1177- 

b P lin, l. J 7 .fe<â. i$i- 
«= Ibid. 

«t Ibid. 

« 4mm- Marccll, l.zii . 
c. 8.p. 314. 

( 1 ) Voyez Cellarius 
Nor. Orb. antiq. p. 4oy.’ 

{ Dionyf, Periegt : • y» 

318, & 319. 

Lij 


a Pim, 1 . 37. rett. 1$. 

Diodore & Strabon , 
qui parlent atifli de. cette 
Ifle difent bien qu’il y 
avoit beaucoup de mines 
d’or & de Pierres pré- 
cieufes ; mais ils ne fpé- 
cifient pas en particulier 
le diamant. Diod . 1. 1. p. 
j)8. ss Strab, 1 . 17. p. 
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<■' ciens Soient perfuadés que la plupart 
li*. Partie. d e ces Pierres précieufès venoient dans 

Depuis la j es m j nes d’ or a, 
more J3 * a i« • î t i • 

cob , jufqu’à A 1 exception des Indes * on ne tire 
^ctabhiw. pj us aùiourd’hui de diamans d’aucun 
te chez, les des pays que je viens de nommer ; 8c 
Hebreux. encore dans les Indes , ne connoiflbns- 
nous à préfent que les Royaumes de 
Golconde , de Vifapour & de Benga- 
• le b , où il y en ait des mines. Quelques 
Voyageurs difènt qu’il s’en trouve 
suffi dans l’Ifle de Bornéo c ; & on al- 
lure qu’autrefois on droit des diamans 


Ce pafTage de Denis 
Périégete , lixe le fens 
dans lequel on doit pren- 
dre le terme d’Adaman- 
•tis lapidis , dont fe fert 
Ammien Marcellin , loco 
cit. Il ne peut pas figni - 1 
fier l’ Aimant. 

1 Plin. 1 . 37. fed. ij. 
— Solin. c. y i. p. y 9. D. 

P lato , in Politico,p. 
yy 3 .. & inTim. p. io 66 . 
parle d’un corps dur 
métallique qu’il appelle 
/Aè'dpat ; mais je dou- 
te que ce Philofophe ait 
voulu désigner le dia- i 
..mant : voici comme il 
s’explique. « Ce qu’on 
« appelle ’A^u/uttÇ , 
a» n’eft autre chofe qu’un 
» rameau d’or, que fon 
« extrême denllcé a rea- 


” du noir & très-dtir a». 
On peut encore*traduire 
ce paflage par « ’ 
a> ftccç , n’eft que de l’or 
ai qui a acquis la couleur 
« noire, & qui à caufe 
» de fon extrême denfité 
» eft très-dur ». 

Eft-ce bien lé diamant 
dont Platon a voulu par- 
ler f Ce n’eft pas non 
plus l’aimant qu’il ap- 
pelleordinairement Pier- 
re d’Hercule ou d ’Héra- 
e lit,, in Tim. p. 1080. in 
Ion , p. îôî. Qu’a -t- il 
; donc voulu déligner ? 
C’eft ce qu’on ne com- 
prend pas trop. 

b Tavernier, »>><■, p art . 
1. 2. C. 1 J , 15 & 27. 

c Ibid. c. 17, p. iSq. 
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ides differentes autres contrées des In- ■ I — : 
des a . Quoi qu’il en ffit, les mines qui II e - Partie. 
fervent aujourd’hui ne font connues 
que depuis quelques fiécles. Tavernier C ob , jufqu’à 
dit que celle de Bengale , eft regardée 
comme la plus ancienne h , fans fixer té chez. les 
le tems où elle a été découverte. La Hel?,:eux * . 
mine de Vifapour n’eft connue que de- 
puis environ 300 ans c . Pour celle de 
Golconde, du tems de Tavernier , on 
ne lui donnoit pas plus de cent ans d’an- - 

cienneté d . A l’égard des mines du Bré- 
fil , il n’y% gueres que trente ans , com- 
me je l’ai déjà dit, qu’on les a décou- 
vertes e : voilà les feuls pays où l’on 
trouve aujourd’hui des diamans. 

Si l’on voit fort peu de rapport en- 
tre les contrées que je viens d’indiquer,. 

& cçlles d’où les Anciens tiroient leurs 
diamans, on trouve encore moins de 
relfemblance entre les propriétés qu’ils 
attribuoient à ces Pierres , & celles que 
nous leur connoiifons. Suivant Pline , 
îe diamant réfifloit au marteau , il fai— 


a ife Boëtius de Boot , 
Gemra. & Lapid. Hift. 1 . 

c. j. = De {,aet , de 
Geram. & Lapid. 1. i. 

c. i. 

b Loch ci f. c. 17. init. 


c Ibid. c. ry.p. 167. 

A Ibid. c. 16. p. 177, 
Tavernier alla vifiterce* 
mines en 1 <ï6y. 

e Voyex Suprd , p. 
236. . 

L iij 
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1 Mü foie même treffadlir l’enclume fur la- 
Ji«. partie', quelle on le battoir a . On regardoit 
Depuis la comme un heureux hafard de pou- 
coi>, jufqu’a voir le rompre b , & il n étoit pas 
l’étahiiiTemt. poffible d’y parvenir qu’en i’amolliffant 

«e la Royau- r . r J 1 , , 1 . . • 

te chei les avec du lang de bouc tout chaud , dans 
Hébreu*, lequel on le mettoit tremper «. On ne 
reconnoît aucune de ces propriétés 
dans nos diamans. Leur dureté n’eft 
pas li grande qu’on n’en caffât fous le 
marteau autant qu’on en voudroit met- 
tre à l’épreuve. Ils fe rompent & fe 
pilent même alfez aifément. A l’égard 
du fang de bouc , envain tenteroit-on 
d’amollir notre diamant par cette re- 
cette ; on ne peut le travailler qu’avec 
fa proprè poudre ; c’eft le feul agent 
qui ait prife fur cette Pierre. 

Je fuis perfuadé au furplus qu’il en 
a été de même dans tous les tems. Si 
l’on 'remarque de la différence entre 
nos diamans & ceux des Anciens , c’efî: 
que tout ce qu’ils ont débité fur ce fu- 
jet eft controüvé & peu fidèle. Ces 
inexaélitudes font encore une preuve 


“ L. J7. fefh ly. 

Et cùm féliciter rum- 
itrc contingit , bfc. — 
J»id. p, 733. ss Voyez 


suffi Sente, de Conftanr. - 
Sapient ci 3. t. 1. p. 39 S» 
e Plin . p, 73 3. = P a u- 

fan. 1. 8. c. 18, p. 636, 
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du peu de connoiflfances qu’on a eues de 
cette Pierre précieufe dans l’antiquité.- 
Les mêmes défauts régnent dans pref 
que tout ce que les Anciens ont écrit 
fur les Pierres précieufes #a . Si l’on 
s’en rapportoit à ce qu’ils débitent , par 
exemple , fu*r les émerajides , il faudroit 
dire qu’ils en connoiflfoient d’une efpé- 
ce différente des- nôtres , & què nous 
n’avons plus. Ils comptoient jufqu’à 
douze fortes de oes Pierres précieufes » 
qu’ils diftinguoient par les noms des 
Royaumes, ou des Provinces d’où ils 
croyoient qu’on les droit. Je ne m’ar- 
rêterai point à les détailler , on peut 
les voir dans Pline b . Je dirai feulement 
que, félon cet Auteur, les émeraudes 
de Scythîe & d’Egypte, tenoient le 
premier rang c . 

On ne connoît maintenant que deux 
fortes d’émeraudes , l’Orientale & 
l’Occidentale. Quelques Auteurs en 
ajoutent une troifîéme qu’ils nomment 
émeraude de la vieille Roche d . On eft 
fort partagé fur les lieux d’où nous- 


a Voyex Diod. 1 . j. p. 
*06. = Stralo, 1 . 16. p. 
mj. 

■» L. 37. fed. 16, 


« Ibid. feéh 17. 
d Mercure Indien, c. fi 
p. 18. = Ta verni er , a de » 
Part. 1 . a. c. 10. p« 
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viennent ces Pierres précieules. Selon 
d’Herbelot , c’eft aux environs d’A- 
fuan, Ville lituée dans la haute Egy- 9 
pte , qu’on trouve la feule mine d’é~ 
meraudes*Orientales qui foit connue 
dans le.monde entier a . Mais il y a lieu 
de douter de l’exaélitude -de ce fait. Il 
eft bien vrai qu’on rencontre encore 
aujourd’hui en Egypte beaucoup de 
mines d’émeraudes ; mais outre que la 
couleur n’en eft pa^ belle, elles font 
fi tendres qu’il n’eft pas poflible de les 
travailler^. Si l’on s’en rapporte à Ta- 
vernier, le Pérou eft le feul endroit 
d’où il vienne des émeraudes ; il allure 
que l’Orient n’en a jamais produit c , & 
il n’eft pas le feu] de fon opinion ^Char- 
din dit au contraire qu’on en tire en- 
core aujourd'hui de Pégu, du royaume 
de Golconde & de la côte de Coro- 
mandel e . Ajoûtons-y le royaume de 
Calécut & l’Ifle de CeyUn, oùPyrard 
allure qu’il s’en trouve beaucoup & des 
plus belles f . A l’égard des émeraudes 


< 1 ]>ibl. Orient. voce 

AiUhX , p. 1+1. 

Maillet, Defcription 
de l’Egypte , p. 307 , & 
& 18. 

* Seconde Partie, 1 . a. 
,€. ip.p. api & ap 4 * 


«I Voyex le Mercure In- 
dien, c. 7. 

* Tome 4. p. 70» 

f Vovsge de F. Pv- 
rard , 1 ". Partie, p.a8$» 
2 ‘‘*. Partie , p, 8j» 
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«de la vieille Hoche , Chardin rapporte 
en avoir vu en Perfe plufieurs de cette 
efpéce, qu’on lui dit venir d’une an- 
cienne mine d’Egypte , dont la con- 
noiffance eft à préfent perdue a . 

Dans le vrai, ileftfort douteux que 
nous connoiflions maintenant aucune 
des douze fortes d’émeraudes nom- 
mées par les Anciens. Car il efi très- 
problématique qu’on en tire aujour- 
d’hui d’Orient ; plufieurs perfonnes 
penfent qu’il n’en vient que d’Améri- 
que. 

Nous ne reconnoilfons pas non plus 
dans nos émeraudes, les qualités que 
les Anciens attribuoient à quelques- 
unes de ces Pierres. Pline afTure que 
les émeraudes de Scythie & d’Egypte, 
étoient fi dures qu’on ne pouvoir pas 
les travailler b . Nous n’avons point au 
contraire de Pierre plus tendre ni qui 
fe raye plus facilement , c’efi pour cette 
raifon qu’on ne fe hazarde guere à la 
graver. Un Artifte qui n’a pas la main 
sûre , efi: dans un danger continuel d’en 
égrifer les vives arrêtes ( I ). On ne corn-, 

a Tome a, p. 439. To- j ( i ) Voyex Mariette* 
»e 4, p. 69 & 70. j Traité des Pierres, t. ». 

k L. *7. feét. iS. 1 p. 166,' 

Lv -• ■' 
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prend pas d’ailleurs fur quoi fondé J 
Pline obferve qu’en général il n’étoic 
pas permis de faire fervir Pémeraude à 
la gravure *. L’Hiftoire ancienne nous 
apprend le contraire. La bague que Po- 
lycrate, tyran de Samos, jetta dans la 
mer , & qui fut retrouvée dans le ven- 
tre d’un pbiffon, étoit une émeraude 
gravée par Théodore, célébré Artifte 
de l’Antiquité b . Théophrafte rapporte 
aufli que plufieurs perfonnes étoient 
dans J’ufage de porter des cachets d’é- 
meraudes pour fe réjouir la vue c . En- 
fin Pline lui-même , avoit fous les yeux 
plufieurs exemples de ces Pierres gra- 
dée* d . 

Les Anciens fe font plu à débiter 
fcien des contes fur les émeraudes. Ils 
difent que dans lTfle de Chypre, il y 
avoit fur le bord de la mer un lion de 
marbre dont les yeux étoient d’éme- 
raudes. Ces Pierres étoient à ce qu’on 
prétend fi vives, que leur éclat pé- 
fiétroit jufqu’au fond de la mer. Les 
thons en étoient effrayés , & défertoient 
cette plage. Les pêcheurs, ne fçachant 

« Loco fuprâ cit. I * De Lapid. p. 394. 

b Berod. Lib. 3. n. 41..I d Voyez L. 37. feft» Js 
e= Fauf. 1 , 8. r. 14. 1 p. 7 
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â quoi attribuer cet accident , foupçon- 
nerent qu’il pouvoit être occafionné 
par les émeraudes dont étoient faits les IIe,pART1E * 
yeux du lion en queftion. Ils les ôte- montera- 
ient 3 & aufli-tôtles thons revinrent en col, jufqu’à 
aufli grande affluence qu’auparavant ». delà Royau- 
Hérodote aflure gvoir vu dans le ^ chet lc * 
temple d’Hercule , à Tyr , une colonne c rcux * 
d’une feule émeraude qui répandoit la 
nuit une clarté merveilleufe b . Théo- 
phrafte rapporté, d’après les annales des 
Egyptiens , mais fans y par-oître ajou- 
ter beaucoup de foi, qu’un roi de Ba- 
bylone avoit fait préfent à un roi d’E- 
gypte , d’une émeraude longue de qua- 
tre coudées , & large de trois c . Il ajou- 
te que les Egyptiens fe vantoient auflî 
d’avoir dans leur temple de Jupiter un ; 
obélifque de quarante coudées de haut 
& de quatre de large, compofé de qua-/ 
treémeraudes *. Un autre Ecrivain pré«- 
tend que , de fon tems , il y avoit en-" 


a P lin. 1. 37, fe&, 17, 
f‘ 77 $> 
b L, ». n, 44. 
Théophrafte qui parle 
de cette Colonne , ajoute 
qu’elle étoit fort grande ; 
mai, il ne dit point qu’el- 
le répandît de clarté pen- 
dant la nuit, il foupçon- 


ne d’ailleurs que peut- - 
être ce n’étoit pas une 
véritable émeraude, mais 
une Pierre bâtarde , une 
fàuffe émeraude. De La- 
pid. p. 394 & 

c Ibid» p» 394» 

* Ibid. 

L vj • 
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- - • core dans le labyrinthe d’Egypte une rta^ 

Il«, Partie. tue cololfale du Dieu Sérapis, haute de 

mo?t Tie *j! a neu ^ COU£ ^ £es > qui étoit d’une feule éme- 
cob, jufqu’à .raude a . Cédrene enfin.aflure que fous 

df h" îioy au* r ^ë ne l’Empereur Théodofe , on 

té cher i« voyoit à Conftantinople une flatuejde 
Hébreux. Minerve d’une feule émeraude haute 
de quatre coudées- C’étoit , difoit-on , 
un préfent fait autrefois par Séfoflris 
.au roi des Lidyens *». La tradition 
portoit auflî qu’Hermès - Trifmégifte 
avoir gravé fur une de ces Pierres 
Je procédé du grand œuvre, & qu’il 
J’avoit fait enfermer dans fon tom- 
beau c . Voilà, fans contredit, des ré- 
cits qui paroilfent bien fabuleux & bien 
exagérés. On feroit tenté , au premier 
* mouvement, de les rejetter abfolumenç. 

Cherchons néanmoins ce qui a pu les 
enfanter, & quel peut en avoir été le 
fondement. * ... 

Je ne fçache pas qu’il exifte aujour- 
d’hui dans aucun lieu des émeraudes- 
d’une grolfeur pareille à celles dont je 


* Apion. apud Plin. 1 . 
j7- feâ. ip. p. 77 é» 
b Pag. 312. 

« C’eft çe que le» Al- 
ebymiftes appellent enco- 


re aujourd’hui la ‘J'able 
Smaragdine. = Voyez 
Coringius de Htrmet, 
Med. 1 . i. c. î.p. 31.=: 
Fabricius. Bibl. Gr. u 
1 . 1. i. c. lo. p* 68. 
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viens de parler , ni même qui en appro- - r f .-ü. ' 
chent. On montre , il eil vrai* à Gènes llc * Partie. 
un vafe d’un volume confidérable , 
qu’on prétend être d’émeraude. Mais je cob, juftju’à 
crois avoir de fortes raifons pour dou- J'^RoyTu- 
ter que ce foit-véritablement une Pierre té chez i« 
.fine (*): je le rangerai donc dans la Hebceux * 
clafle de ces Ouvrages qu’on a donnés 
mal à propos pour être d’émeraudes a : 
mais d’où vient l’erreur f qu’eft-ce qui 
peut l’avoir occalionnée ? C’eft fur 
quoi je vais propofer quelques conjec- 
tures. 

On pourroit dire que tous les ouvra- 
ges étonnans dont je viens de parler 
•etoient faits de cette efpéce de Pierre 
appellée Prême d'émeraude, tl s’en 
trouve des morceaux d’un volume con- 
fidérable; on en a vu des tables d’une 
très-grande portée. Cette explication 
n’efl: pas abfolument hors de vraifem- 
blance , & fatisferoit en quelque forte 
à la difficulté. Je préférerois cependant 
celle que je vais propofer. 


. • 

( i ) Ce vafe eft plein 
de foufflures & de bouil- 
lons , preuve que ce n’efl: 
que du verre coloré. 
Mercure de France , Août 
>757- P» H? & i*o. 


a Vov. Lefcarlot , Hift. 
de la Nouv. France , pî 
847. = Le Mercure In- 
dien , c.- -7.' p. .ai» = 

1 Journal des Scavans t 
K 0 vembt e,, 1 tf 8 y » p, x8 a» 
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L’art de faire le verre eftune découd 
verte qui remonte à une très-haute an- 
tiquité. Les Anciens étoient dans l’ula- 
ge de le travailler & d’en fondre des 
morceaux beaucoup plus confidérables 
que nous ne faifons aujourd’hui. Je 
n’en veux pour exemple que ces colon- 
nes de verre dont étoit orné le théâtre 
conftruit par les foins de Scaurus a . Les 
Anciens connoilfoient aufli l’art de faire 
prendre au verre toutes fortes de cou- 
leurs b . Je penferois donc que ces ou- 
vrages étonnans qu’Hérodote , Pline 
& les autres Auteurs difent avoir été 
d’émeraudes, n’étoient que de verre 
coloré. Les faits, par ce moyen, de- 
viennent. vraifemblables. Dans cette 
hypothèfe, il eft aifé, par exemple , 
d’expliquer les particularités de la co- 
lonne qu’on voyoit dans le temple 
d’Hercule à Tyr. Hérodote dit qu’elle 
étoit d émeraude , Sc qu’elle répandoit 
la nuit une grande clarté c . Selon ce 
que je conjecture c’étoit une colonne 
de verre, couleur d-’émeraude. Elle 
étoit creufe , & on mettoit dedans des 


ET M É T I E R S , L. II. 2f'f 
lampes qui la faifoient paroître lumi- 
neuîe pendant la nuit. iim j artie< 

Je trouve dans un ancien Auteur nn Depuis la 
Fait qui confirme parfaitement l’expli- m( ? rt 
cation que je propoie. On lit dans le l’ctabiiffem'. 
feptiéme Livre des Récognitions de 
Saint Clément d , que Saint Pierre fut Hébreux* 
prié de fe tranfporter dans un temple 
de l’Ifle d’Arad ( x ) pour y voir un 
ouvrage digne d’admiration. C’étoient 
des colonnes de verre d’une grandeur 
& d’une grofTeur extraordinaire. N’eft- 
il pas probable qu’Hérodote a voulu 
parler de quelque ouvrage femblable 
ou approchant ? Mais les Grecs, au 
fieu de dire fimplement le fait, ont, 
fuivant leur coutume , imaginé une co- 
lonne d’émeraude , qui éclairoit pen- 
dant la nuit. Ajoutons néanmoins, 
qu’il a pu arriver auflî qu’Hérodote ait 
été trompé par l’artifice des Prêtres 
iTyriens. 

Je n’en dirai pas davantage fur ce 
fiijet. Je fens même que je ne m’y fuis 
peut-être que trop étendu. J’efpere ce- 


• N. sa. t. i. p. jjy. 
«pud Patres Apoftolic. 
Edit. Antuerp. in- 
fol. 


( i ) C’étoit dans cette 
Ifl.e que la Tyr donyiarls 
Hérodote étoit bâtie. 
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pendant qu’on voudra bien me pardon- 
ner les petites digrelïïons auxquelles 
je «me fuis livré. J’ai cru pouvoir me les 
permettre d’autant plus volontiers, que 
c’eft la feule fois que j’aurai occalion de 
traiter pareille matière. 



I 



t 


f 
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CHAPITRE TROISIEME. 

De t Architecture, 

L ’art de bâtir^mbraiïe bien des ob- 
jets , & renferme plufieurs Parties 
qui font autant de clalfes diflinétes & 
féparées les unes des autres. On peut 
cnvifager l’Architecture , foit par rap- 
port à la folidité & à la hardiefle des 
entreprifes, foit du côté de la régulari- 
té* de l’élégance, du goût & de la ma- 
gnificence des-édifices. Je n’ai p.û don- 
ner que des conjeétures fur l’état & les 
progrès de cet Art dans la première 
# Partie de mon Ouvrage. Il relie trop 
peu de détails fur les événemens de 
cette haute antiquité pour qu’on y puifc 
fe afleoir quelque jugement. On ignore 
abfolument le goût qui régnoit alors 
dans les bâtimens. 

On trouve dans les fiécles que nous 
parcourons préfentement des faits quî 
appartiennent aux différentes parties de 
l’Architeéture. Par l’expofé que je vais 
en faire , on jugera des progrès de cet 
Art, de des connoiflances rapides qu'y 
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avoient acquifes les Egyptiens & les 
peuples de PAfie Mineure. Cornmerr- 
çôns par les Egyptiens. Leurs monu- 
mens font les premiers en date dans 
l’efpace de tems qui fait le fujet de cette 
fécondé Partie de notre Ouvrage. 


Article Premier, 

• »£- v 

De l’état de l’Architefture chez lit 
Egyptiens . 

On a vu dans les Livres précédens que 
l’origine des Arts étoit fort ancienne en 
Egypte *. Les ouvrages dont je vais 
rendre compte le prouveroient , indé- 
pendamment du témoignage desHifto- # 
riens. Comment en effet les Egyptiens 
auroient-ils pu les exécuter , dès les fié- 
clés qui nous occupent préfentement 
fans une connoiffance antérieure de plu- 
fieurs & de différentes inventions. 

Séfoftris , dont le régné tombe vers - 
le commencement des fiécles que nous 
parcourons , a mérité par bien des tir 
très d’être mis au rang des plus fameux 
Monarques de l’Antiquité. Ce Prince^ 

t , # • * 

» Voyez la i re . Partie Tonte I. Liv. U. 


I 


et Métiers , 1. IJ. syp 

après avoir employé les premières an- 
nées de Ton régné à parcourir & à fub- 
juguer une vafte étendue de pays, ne 
s’occupa plus enfuite que des moyens 
de rendre Ton Royaume floriffant. Audi 
grand dans la paix que dans la guerre, 
ÿ fignala fon loifir par des monumens 
dont la durée furpafla de beaucoup 
celle de fes conquêtes. 

Les différentes contrées où SéfoP 
tris avoit porté fes armes , l’avoient 
mis à portée de faire bien des décou- 
vertes. Il en profita pour enrichir l’E- 
gypte de plusieurs inventions très-uti- 
les a . Ce Prince entreprit des ouvra- 
ges d’une exécution afTez difficile & 
d’une prodigieufe dépenfe. L’objet de 
ces travaux , en immortalifant le nom 
de Séfoftris , étoit de contribuer auflî 


*Dioi. 1. i. p. = 

r Athenod. 1. apud Clem. 
Alex, Cohort. ad Gent. 
P.4Î. 

Athénodore en difant 

Î |ue les conquêtes de Sé- 
oftris , donnèrent à ce 
Frince le moyen d’ame- 
ner en Egypte plufieurs 
ouvriers très - habiles , 
peut avoir raifon. Mais 


quand il ajoute que c y è* 
toit de la Grèce que ve- 
noient ces ouvriers , on 
voit bien que c’eft un 
Grec qui pari* , & qui 
très -mal a propos veut 
faire valoir fa nation. Les 
Grecs , au tems de Séfof- 
tris , étoient encore trop 
grolfiers pour qu’il put 
fortir de chez eux aucun 
artiftc recommandable* 
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à la fureté & à la commodité de PE- 
gypte. 

Le premier foin de ce Monarque fut 
de chercher les moyens de mettre fon 
Royaume à l’abri de toute incurfion. 
L’Egypte étoit ouverte du côté de l’O- 
rient. Séfofirisfit élever dans cette par- 
tie un mur qui prenoit depuis Pélufe 
jufqu’à Héliopolis. Cet efpace avoît 
i y.oo ftades de longueur a . Il fit enfuite 
creufer divers canaux, les uns pour 
l’arrofement des terres b , les autres 
pour Paifance & la communication du 
commerce de villes en villes, en faci- 
litant Je tranfport des marchandées c . 
Le manque d’eau bonne à boire efi au- 
jourd’hui un Ses plus grands incon- 
véniens auxquels l’Egypte l'oit fu jette 
•Séfoftrisy avoit remédié. Il avoit diri- 
gé fes travaux de maniéré que les vil- 
les éloignées du Nil ne manquoiem ja- 
mais d’eau, ou du moins en trouvoient 
commodément e . 

Suivant même quelques Auteurs, 
Scfoftris avoit projette dp joindre la 


1 Diod . 1 . r. p. 67. 
b Suprd, Chap. I. p. 
1S0 , 181, 

£ Dwi. 1. X.prôi. 


d Mailler , Defcription 
de l’Egypte , Lettt pe, 
p. 15. I . 

e Hcrod. 1 . 3. d. 108* 


1 


1 




i 


1 Google 


1 
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Mer rouge à la Méditerranée par un — 
canal qui partant la Mer rouge au- 11<- - PAR1I 2* 
roit rendu dans le Nil a . Mais l’entre- mo ^ c '^ 1S jà! 
prife ne fut point achevée. On prétend cob , iufqul 
que l’appréhenfion de fubmerger l’E- 
gypt„ , ou de corrompre au moins les té chez, les 
eaux du Nil par le mélange des eaux tltbrcu ** > 
de la mer, détourna Séfoflris de ce pro- 
jet b . Ce motif pouvoit être fondé. On 
croyoit dès lors s’être alluré que le ni- 
veau de la Mer rouge étoit beaucoup 
plus élevé que le loi de l’Egypte c . 

Quelques Géographes modernes font 
du même avis d . D’autres , à la tête def 
quels on peut mettre Strabon , penfent 
le contraire c . Ce qu’il y a de certain , 
c’eftque le canal projetté, dit-on, par 
plulieurs Souverains de l’Egypte , n’a 
jamais été exécuté f . 

Les divers canaux que SéfoUris fît 
creufer ne furent pas le feul ouvrage 
qu’il entreprit pour i’utiiité de l’Egy p- 


» Manham. p. 37s.* 
b Ibid. 

‘ ‘Ibid. 

J Bujfon, Hiflê nat. t. 

1. p* 1 o-v. & jpi. 

e SV iIm,!. 17. n. u j 8. 
== tiiccioii Almageft. t. 
1. p. 728. = Four iiit r , 
ilydrogtaph, 1» 18. c. p. 


p. r'oj. — Tourn.de? Sça- 
vanst Février , p. 

21. = Voyez autU ia 
Rem. «tu 1\ Hirùouln , 
ad Plia. i. 6. uct. 3 p. 
341. note ( 4 ). 

t Voyez le? Mém. de 
Trévoux, Juillet, 170 $. 
p. lai 7 , &c. 
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te. Les Rois fes prédécèfleurs, s’étoient 
contentés d’oppofer aux inondations 
du Nil des digues qui empêchoient ce 
fleuve de s’étendre au-delà de ce que 
le befoin le demandoit. Ces précau-* 
dons cependant n’étoient pas fufflfan- 
tes. Comme le terrein de l’Egypte efl: 

f iat & uni , s’il arrivoit que le Nil vînt 
rompre Tes digues, la plûpart des 
•villes & leurs habitans , étoient expo- 
fés à être fubmergés. Pour prévenir cet 
accident , Séfoftris fit élevçr en plu- 
sieurs endroits des terrafles d’une hau- 
teur & d’une étendue confidérables. Il 
ordonna aux habitans de toutes les vil- 
les auxquelles la nature n’avoit pas four- 
ni de femblables remparts , de les aban- 
donner & d’aller bâtir des maifons fur 
les chauffées, qu’il a voit fait conflruire, 
afin de fe mettre eux & leurs trou- 
peaux , à l’abri des débordemens *. 

Ces villes rehauffées avec des tra- 
vaux immenfes , & s’élevant comme 
des ifles au milieu des taux , formoient 
dans le tems de l’inondation le plus 
Jbeau,& j’ofe dire, le plus fingulier 
fpeélacle qui fe puifle imaginer. L’E- 
gypte changée alors en une vafte mer 
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•©fFroit à la vûe une immenfe étendue * ■ ■ ■ " ■■ 

d’eau entrecoupée d’une infinité de ik Partie,’ 
villes & de villages *. Quoiqu’elle foit Depuis la 
réduite aujourd’hui dans un état bien ™° b r ' 
différent de celui où elle étoit autre- l’étabiiflem», 
fois , on y jouit encore du même coup f/ c\*° y îei 
d’œil. Tou? les V oyageurs parlent avec Hébreu*, 
admiration du tableau que préfente 
l’Egypte dans la faifon du déborde- 
ment b . 

- Les ouvrages dont je viens de ren- 
dre compte , dépendent plus ou moins 
de l’Architeélure ; ceux dont il me 
relie à parler appartiennent plus direc- 
tement à cet art. Séfoliris ne s’occupa 
pas feulement des travaux qui pou- 
voient contribuer à la fûreté & à la 
commodité de l’Egypte , il fit élever 
plufieurs monumens pour embellir & 
décorer fon royaume. Ge Prince fît 
bâtir dans chaque ville des temples en 
l’honneur de la divinité qui y étoit 
particuliérement révérée c . Celui de 


* Herod . 1 . a. n. 97, 
■=Dio(l, 1. t. p. 4 J. = 
Strabo , 1 . 1 j . p, 1014. 1 . 
17. p. 1137- — Seneca* 
Nat. Quseft. 1 . 4. c. 2. t. 
%+ p. 7JQ. 


b Maillet, Defcriptfa* 
de l'Egypte > Lettr. 2, p» 
7°. 

c Dioi. 1 . 1. p. 

& 66 , 
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Vulcain étoît le plus remarquable. Les 

IR. Partie, pierres qu’on employa à la conftruc- 
Depuis la tion de cet édifice, étoient d’une gran- 
m ° rt deur énorme 1 . C’efl d’ailleurs tout ce 
rétabuà'cmt. que nous pouvons dire de la magnifi- 
as h Royau- cence de ce temple. On ignore quelles 
Hcbreux. pouvoient en etre les dimenlions , les 
proportions 3c les ornemens. 

Le Tabernacle élevé par les Ifraé- 
lites dans le defert , peut cependant 
donner quelques idées fur la maniéré 
dont étoient alors conftruits les tem- 
ples Egyptiens. Je crois en effet qu’il 
. devoir y avoir du rapport entre le goût 

qui régnoit dans ces édifices 3c le Ta- 
bernacle (*). Il elt vrai, qu’à la rigueur, 
cèt ouvrage ne devroit pas être re- 
gardé comme un morceau d’architec- 
ture ; ce n’étoit , à proprement parler, 
qu’une vafie tente : c’efi: même la pre- 
mière idée qui fe préfente à l’efprit ; 
mais en y réflechiffant plus attentive- 
ment , on fendra que le Tabernacle a 
beaucoup de rapport avec l’architec- 
ture. On doit l’envifagér comme une 
repréfentation des temples 3c des pa- 
lais dç l’Orient. Rappelions ce que 

• • 

*H;rod. 1. a. n. to 5. I ment du P, Calme? , t s. 

(0 C’cft aullî le femi- I p, jÿi. 

•nous 


-J 
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nous avons dit précédemment fur la — 
forme du gouvernement des Hébreux, lie. partie. 
filtre tupreme étoit également leur Depuis j a 
Hieu & leur Roi a . LeTaberhacle avoir 'T d ‘ r J ?: 
été érigé dans la vûe de fatisfàire à ce ré«î>nK * 
double titre. Il fervoit à la fois de tem- (RJa t Ro > a u- 
ple & de palais. Les Ifraélites y alloient HébrSL 
tantôt adorer le Tout-puiJTant , & tan- 
tôt recevoir les ordres de lëurSouve- 
rain, préfent d’une maniéré fenlîble au 
milieu de (on peuple 

i i e , penfe donc être fond « à regarder 
le .tabernacle comme un ouvrage dont 

L>ieu avoir voulu que la flruéture eût 
du rapport avec les édifices defiinés 
dans 1 Orient , foitau culte des dieux , 
loit a 1 habitation des rois c . D’après 
ces idées, on peutdire qu’on étoitalors 
dans 1 ufage d’orner ces monumensde 
^colonnes travaillées & enrichies diver- 
fement. Il y en avoit pluiîeurs dans 
Je labernacle portées fur des bafes 
d’argent ou de bronze, & furmontées 
de chapiteaux d’or «S c d’argent à. Le 
fufl: de ces colonnes étoit d’un bois pré- 


a Voyez Suprd, Liv. 
J. Cliap. II. p. Ig. 

b Fuc/f/irçue mihi Sanc- 
tvarium , 6> kabitabo in 
mtliv torum, Exod. c. 

Tome III, 


8 . 

c Voyez Qalmet , t. %. 
P» J9 I & 

*Exod. c. ts . 34 . 
c * 17 - 

M * 
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deux , couvert de lames d’or & d’ar- 
ii e , Partie, gent a . La conftruéiion entière du Ta- 
Deptiîs la bernacle préfente d’ailleurs le modèle 
c™" d’un édifice régulier & diftribué avec 
rétabiiflem». beaucoup d’intelligence. Toutes les 
t* ^chcx'ies dimenfions & les proportions y paroif* 
Hibreux. f e nt obfervées avec loin , & parfaite- 
ment bien entendues. 

Les induétions qu’on peut tirer de 
la defcription fie ce monument , font 
au furplus les feules lumières que l’Hif- 
toire nous fournifle fur l’architeélure 
des temples Egyptiens aux fiécles dont 
il s’agit préfentement. Je parlerai plus 
particuliérement de ces édifices dans la 
troifieme Partie de cet Ouvrage. Re- 
venons à Séfoftris. * 

Ce Prince fignala encore fon régné 
par l’éreélion de deux obélifques, qu’il 
fit tailler, dans la vue d’apprendre à la 
poftérité l’étendue de fa puiffance , & 
le nombre des nations qu’il avoit fub- 
jüguées b . Ces monumens étoient de 
granit d’un feul morceau , & portoient 
cent quatre-vingts pieds de hauteur 
Augufte , fi l’on s’en rapporte à Pline } 
fit tranfporter à Rome un de ces obé- 
lifques /'& le plaça dans le champ de 
* Ibid, ss t Diodi 1. t. p. < 7 , = « Ibid 
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Mars a . On prétend l’avoir retrouvé 
de nos jours ( 1 ). 

Une remarque qui ne doit point 
échapper, c’eft que Séfoftris n’employa 
aucun Egyptien à la conftruétion des 
pénibles ouvrages dont je viens de par- 
ler. Il n’y fît travailler que les prifon- 
riers qu’il avoit amenés de fes expédi- 
tions b : afin même que la poflérité ne 
l’ignorât point, il eut foin de faire gra- 
ver fur tous ces monumens , qu’aucun 
naturel du pays n’y avoit mis la main c . 

De tous les ouvrages dont je viens 
de parler , je n’en vois point de plus 
digne d’attention que les obélifques. 
Selon Pline , l’idée de cette efpéce de 
monumens eft dûe aux Egyptiens; Il 


* L. 3 6. Ce£t. 14. p. 

73<î. 

( 1 ) Il fc prc fente ce- 
pendant une grande diffi- 
culté. Cetobélifque, fui- 
vant les raefures qu’on en 
a prifes , n’a qu’en viron 
7 j pieds, au lieu de 180 
que Diodore donne aux 
'monumens de Séfoftris. 
Voyex les Mem. de Tré~ 
poux , Mai 17J1. p. 979. 

Mais je doute i°. avec 
plufieurs Critiques que 
cet obélifque foit un de 
ceux dont parle Diodo- 
re. On peut dire en 


lieu que fuppofé que ce 
foit le même ouvrage » 
les ravages de Cambyfe 
ont pû tellement endom- 
mager ces anciens monu- 
mens , qu’il a fallu les 
diminuer par la fuite en 
les réparant. Cette der- 
nière raifon me parole 
fort plauftble. 

^ Herod. 1 . 2. n. 108. 
c Diod. 1 . 1. p. 66. 

L'Ecriture remarque 
quelque chofe de pareil 
en parlant des bâti mena 
de Salomon. 2. Parai, ç* 
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• ' ~ '■ — dit qu’un Souverain d’Héliopolis nom- 

H*» Partie. méMeftrès,, fut le premier qui en fit 
Depuis la élever un a . On ignore dans quel tems 
SR fufqÿi ce Prince a pu vivre. Je le crois cepen- 
r<itabiiflemt. dant poftérieur à Séfoftris , & même 
té l che° y ies f? n fuccefleur. En effet, ce que Pline 
Hébreux, rapporte du motif qui engagea ce Me£ 
très à dreffer un obélifque , convient 
affez à ce que d’autres Hiftoriens ra- 
content du fuccefîeur de Séfoftris b . Je 
préfume donc que Pline s’eft trompé , 
& qu’on doit regarder Séfoftris com- 
me le premier qui ait fait élever des 
obélifques (*). • > • 

' , Au furplus , ce n’efl peut-être ni à 

l’un ni à l’autre de ces deux Princes 
qu’on doit attribuer l’invention de cet- 
te forte de monumens. Diodore parle 
d’une aiguille pyramidale dreflee par 
les ordres de Sémiramis fur le chemin 
de Babylone. Elle étoit, à ce qu’il dit, 
d’une feule pierre haute de cent trente 
pieds; chaque côté de fa bafe , qui étoit 
quarrée , en avoit vingt- cinq Ce (ç- 


1 L. î<. feâ. 14. p. 
73î • 

k Comparez Pline , lo- 
co cit. avec Herod. 1 . ». 
11. ui.=z Di«d. 1 . i.p. 


<55. =5 IJidor. O rig. 1 . 1 J . 
c. 31. p. i$p* 

( 1 ) C’eft auffi le fen- 
timent de Marsham , p. 
369* 

c L. a. p. i»s & i»0. 
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toit donc dans l’Afie , & non dans PE- — lu 

gypte, que les obélifques auroient pris U'.Partjé. 
nailfance. JW 1 , !! 

Quoi qu i! en ioit, les Monarques col», iufqu’à 
Egyptiens paroiflenc avoir eu beau- 
coup de goût pour les obélifques. Je té chez le* 
ne m’arrêterai point, à rapporter les Hébrcux * 
noms de tous les Souverains qu’on 
Içait en aVoir fait élever : oh les peut 
voir dans Pline a . Je ne parlerai ici 
que des obélifques qui méritent uné 
considération particulière. 

Après les deux obélifques de Sé- 
foflris , dont fai déjà parlé * on peut 
placer celui que fon fils fit élever. II 
futtranfporté à Rome par ordre de Ca- 
ligula. Le vailfeau que ce Prince fit 
conftruire pour cette entreprife , étoit 
le plus grand qu’on eût encore vû fur 
les mers b . Tous ces obélifques cepen- 
dant n’approchoient pas de celui que 
Ramefsès fit élever proche le palais 
d’Héliopolis. Ce Prince régnoit , fui- 
vanc le calcul de Pline, au tems delà 
prife de Troye c . Vingt mille hommes ^ 

1 

fait Ramefîès de be.iu- 
cr.up plus moderne , mais 
c’eft par une fuite de l’er- 
reur dan, laquelle cil 
tombé cet habile Chro» 

M iij 


* L. 36. feft. yf, 8cc. 
b Plin. Ibid, p, 735. & 

1. lâ. c. 40. p. 3 j. 

* L. 34, feél. 14. p. 
7 îj.=Mar;lum , p.44i. 
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furent employés à travailler à ce monu- 
ment a . La plus grande difficulté fut de 
le drefferfur fa bafe. Afin de rendre le 
fait plus merveilleux , on n’a pas man- 
qué de l’orner d’un conte. Ramefsès 
appréhendoit que les machines qu’on 
avoit préparées ne fuflfent pas capables 
d’élever & de foutenir une aulfi lourde 
malfe. Le moyen que ce Prince ima- 
gina pour obliger les ouvriers à faire 
ufage de leur adr.efle, êft affurément des 
plus extraordinaires ; il fit, dit-on , at- 
tacher fon fils au haut 4 e l’obélifque. 
La vie dè ce jeune Prince, & par con- 
féquent celle des ouvriers , dépendant 
du fuccès de l’entreprife , on prit des 
mefures fi juftes qu’elle réufîit parfaite- 
ment b . 

On doit regarder cet obélifque com- 
me le p]us remarquable de tous ceux 


nologifte au fujet de Sé- 
foftris, qu'il confond avec 
le Sézac de l'Ecriture. 
Comme Marshara recon- 
noît Ramefsès pour un 
des Tuccefleurs de Séfof- 
iris.il a dû conféquem- 
patnt en avancer auffi le 
régné. 

. a P/in. loco fuprà cit. 
Le texte de Pline , de 
l’Edit, du P. Hatdouin, 


porte cxxm. homme». 

C’eft par le moyen de 
cette multitude immenfe 
d’ouvriers , que les an- 
ciens peuples font parve- 
nus à élever en peu de 
tems les vaftes édifices 
dontl’tfltécution nous pa- 
roît aujourd'hui lî éton- 
nante. 

b F Vin. le co cit» 
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(dont il eft parlé dans l’hifloire. C’efl 
un des plus précieux monumens qui 
nous Toit reftéde l’antiquité Egyptien- 
ne a . Il fut refpeété même de Camby- 
fe, dans le tems que ce Prince fougueux 
mettoit tout à feu & à fang dans l’E- 
gypte, & qu’il n’épargnoit ni les tem- 
ples , ni ces fuperbes monumens , qui 
tout ruinés qu’ils font aujourd’hui, font 
encore l’admiration des voyageurs. 
Après s’être rendu maître d’Héliopo- 
lis, Cambyfe livra la ville toute entière 
aux flammes , mais lorfqu’il vit que le 
feu gagnoit l’obélifque de Ramefsès , 
il donna ordre aufli-tôtde l’éteindre b . 

On a déjà vû qu’après la conquête 
de l’Egypte, Augufle avoit fait tranf- 
porter à Rome plusieurs obélifques ; 
mais il n’ofa pas toucher à celui-ci c . 
Conftantin plus hardi tenta l’entrepri-: 
fe : à l’exemple de Caligula , il fît cons- 
truire un vaifleau d’une grandeur ex-. . 
traordinaire. On avoit même déjà con- 
duit par le Nil l’obélifque à Alexan-; 
drie d ; mais la mort de ce Prince fuf- 
pendit l’exécution de ce projet: il n’eut 

3 Voy. Marsh, p. 411. 17. c. 4. p. 160 Si 16H 

h Plin. toco cit. 

* Ammian. Marcel l.l. d Ibid- 

M iy 
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— lieu que fous Confiance fon fils. L’o- 

ip. Partie. bélifque , conduit à Rome, fut placé 

8iort CP ae*Ja- dans Cirque avec des peines & des 
cob, jufqu’à dépenfes infinies a . Par la fuite il avoit 
d«h b Roy«i-'^ t ^ renver fé j c’efl aux foins du Pape 
»é chcx les Sixte-Quint que Rome efl redevable 
H«breux. ^ r ét- a bli{fement de ce fameux monu- 
ment. Ce qu’il y eut de plus admira- 
ble , c’efl que cet obélifque , aufiî bien 
que celui d’Augufle , étoient rompus 
en plufieurs morceaux: on a cependant 
trouvé le moyen de les raccommoder, 
fans que leur beauté en foit altérée. 
Ce fut le fameux architeéle Dominique 
Fontana qu’on chargea du foin de les 
rétablir. Il dirigea toutes les opérations 
de cette importante entreprife.On fçait 
que ce ne fut qu’avec un très- grand ap- 
pareil de machines & des précautions 
fingulieres , qu’on parvint à les dref- 
. fer b . 

Les obélifques font , fans contredit , 
Pefpéce de haonumens la plus fingu- 
liere qui nous foit refiée de l’antiquité. 
Il s’efl trouvé des perfonnes qui , à la 


1 Voyez Marsh, p. 43a. 

•’^ovcxVlta di Sifto 
V. da Grcg. Lui , Parte 


3. 1. I.p +, &C. p. Î2 , 

&c. = Voyer aufïi le P. 
( Kirher , d- orig. &* ;rec- 
tione obelifcorur j. 
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vue de ces lourdes,mafles , fe fontima- 
ginées ridiculement que la nature n’y H c « Partie. 
avoit nulle part, & qu’elles étoienr nc H uls T f a 
entièrement dues a 1 art. Les uns ontcob, jufqu’* 
, cru que les Egyptiens avoient le fe- 
cret de fondre le marbre & les pier- té chez les 
res , de la même maniéré à peu-près Hcbrcu ** 
qu’on fond les métaux. Ces colonnes-, 
ces obélifques d’un fèul morceau Ôc 
d’une hauteur extraordinaire donnent, 
difent-ils , lieu de penfer que ces piè- 
ces ont été fondues & coulées dans 
des moules comme on coule une ph> 
ce de métal. 

D’autres ont penfé que les obélif 
ques étoient une forte de pierre facti- 
ce, compolee de diffërens caillouta- 
ges , broyés , liés & incorporés enfuite 
par le moyen de quelque maftic aflfez 
dur pour fouffrir la taille & le poli- 
ment. Iis allèguent pour preuve de leur 
fentiment que dans le monde entier , 
il ne fe trouve point aujourd’hui de 
carrière où l’on voie des blocs d’un pa- 
reil volume. De plus , ajoutent- ils , 
quand même il s’en rencontreroit , il 
ferait impoflible d’en tirer , par exem- 
ple , une pièce de la grandeur de Po- 
bélifque de Ramefsès , & plus impof» . 

M v 
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fible encore de la tranfporter. Ils prcR- 
pôfent aufîi d’autres objections que je 
ne m’arrêterai point à rapporter a . 

Ceux qui raisonnent ainfi , font bien 
voir qu’ils n’opt pas acquis de gran- 
des çonnoiffances dans les arts. A l’é- 
gard des premiers qui fe font imaginé 
que les obélifques avoiênt été fondus 
& coulés comme des pièces de métal , 
ils ignorent apparemment que le mar- 
bre & la pierre ne font pas fufibles. II 
fi’y a que les fables & les cailloux qui 
le foîent. De plus 3 quand même en 
fuppoferoit que les Egyptiens auroient 
eu fur ce fujet quelque fecret qui nous 
feroit inconnu , ces perfonnes igno- 
rent-elles que l'effet de la fufîon eft de 
vitrifier ces fortes de matières , & par 
conféquent de les métamorphofer? Au 
lieu des monumens de marbre que 
nous voyons j ce fècret n’auroit pro- 
duit que des monumens de verre. 

Quant à ceux qui croient que le mar- 
bre des obélifques n’eû qu’une efpéce 
de pierre factice , un affemblage de 


a Voyez Maillet, Def- 
etipt. de l’Egypte, Lettr. 
5> me . p. 39 & 40.= Voya- 
ge de Schaw , t. z. p. Sa. 
= Mém. de Tictoux , 


Juillet, 1703. p. 1*18 < 5 r 
12 19. = Traité de l’opi- 
nion , t. 6 . p. 6 oî. s=r 
Diarium. Irai. P. Monr- 
faucon, ç. 17, f. 2 
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Cailloux lies & incorporés avec du 
maftic ; l’objpélion eft plus fpécieufe , llc * Pa**»* 
mais elle n’eft pas plus folide. S’ima- D <r tlis 1 * 
ginent-ils qu’il foit poiïible de former 
avec .le maftic des morceaux d’une 
portée pareille à celle des obélifques, t | chc'^ie* 
6c d’une dureté capable de réftfter à Hébieux* 
l’injure d’autant de ftécles qu’il s’en eft 
écoulé depuis l’éreélion de ces monu-r 
mens. Nous connoiflons , il eft vrai » 
deces fortes de compofitions en état 
de foufFrir le cifeau , & fufceptibles mê- 
me de poliment; mais l’expérience a 
montré qu’on n’a point encore trouvé 
l’art de faire avec le maftic, d’aftembla- 
ge aflez dur &c allez folide pour réfif- 
.ter à l’aélion du foleil dans nos climats» 

&à plus forte raifon en Egypte. Il n’eft: 
point nécelfaire , au refte , d’avoir re- 
cours à tous ces expédieps pour expli- 
quer la maniéré dont les Egyptiens fe 
font procuré les malles énormes qui 
ontfervi à la conftruélion de leurs obé- 
lifques. 

Pline nous apprend que ces peuplés 
tiroient des montagnes de la haute 
Egypte le granit qu’ils y ont employé K 
On a même découvert les carrières oh 


a L. 36. fc£t, 1 j & 14. p. jîs * 


M 
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l’on préfume que les obélifques ont été 
taillés : on y remarque encore aujour- 
d’hui les matrices de ces fameux mo- 
numens. Dans cette chaîne de monta- 
gnes qui borne l’Egypte au couchant r 
& qui régné le long du Nil vers le de- 
fert, on trouve diverfes fortes de mar- 
bres fur- tout du granit , le même 

qu’on veut avoir été fondu pour les 
obélifques. On voit encore dans ces 
lieux , difent les voyageurs , des co- 
lonnes à demi-taillées » & d’autres piè- 
ces de marbre prêtes à être détachées 
de la montagne a . L’infpection de ces 
carrières fuffit pour détruire l’opinion 
de. ceux qui fe font imaginés què les 
marbres , dont les Egyptiens , fe fer- 
voient pour leurs monumens > étoient 
une compofition dont le fecret s’eft 
perdu. Ces morceaux font fortis des 
mains de la nature ; l’art n’y a eu d’au- 
tre part que le travail b . 

* Obfervations de Bé- 
ton , 1 . a. c. a t ■ p. 2 10. = 

Maillet , Defcription de 
l’Egypte, Lettr. 8. p. 3 ip. 
leur. p. p. jp , &c. 

5= Granger , Voyage en 
.Egypte, p. 76 & 77* — - 
P. Lucas , t. j. p. 1 S 9 i 
&c. = Voyage deSc&iw* 


t. a. p. 81 & Sa.= Rec. 1 

d’obfcrvationjcurieitfes , , 

r. 3. p. 138. j 

•> Voyefc Belon , Ob- 
fervat. 1. a. c. ai . p. a to. 

= Mém. de Trévoux, 

Juillet, 1703. p. 1219.^= 

Diar. Itai. P. Monifuu - 
con , c. 17. p. 247. 


Digitized by Google 

j 



I r • ; * • , 

et Métier s , L . IL 27? 

, Quant aux objections qu’on forme 
fur l’impoflibilité de pouvoir tailler de il'.PArrie. 
pareilles mafles , elles fuppofent peu mo ^ t e ^ l " S j!|! 
• de connoilfances de l’hiftoire naturelle cob, jufqu’ï 
de l’Egypte. Les carrières d’où les 
obélifques ont été tirés , ne reflemblent té chez les 

* . • j Hébreux^ 

pas aux carrières de nos pays. Un n a 
point été obligé de creufer la terre & 
d’en extraire ces marbres : on les a 
trouvés dans les flancs de cette chaîne 
de montagnes dont je viens de parler a . 

On choififlbit un endroit qui fût- en 
pente , & à peu-près au niveau de la 
plus haute élévation du Nil. On y cou- 
poit une pièce de marbre de la hauteur 
&de la grofleur qu’on le jugeoit à pro- 
pos. J’imagine que les Egyptiens pro- 
cédoient à ce travail de la même ma- 
niéré à peu près qu’on y procéde # au- 
jourd’hui parmi nous. Sur une coline 
fituée en baflè Normandie on trouve 
des blocs immenfes de granit pofés fur 

champ : on les taille , &on les enleve 

I * 

x M. Guettard a décou- des Egyptiens. Acad, des 

yen dans plufîeurs can- • Scitncts ,ann» 17 $ 1. Hijl» 
tons de la Fiance des p. 11-14 Si i$. 
bancs de granit, d’où l’on 

pourroit tirer des blocs a Pii/J. 1. 3<î Tecl. 14 * 
propres à faire des obé- p. 7îS» ” M iiiltt , Def- 
lifques encore plus confi- cription de l’Egypte» T* 
dérables que tou* ceux jo <5«.=: Grangtr , p. 9 3. 

k 
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C— — — facilement en creufant dans la malle 
II e . Partie. ent i ere une tranchée de quelques pou- 

mort^Tji- ces de profondeur, dans laquelle on 
c°b, iufqu’à chafle enfuite à force des coins de fer 
delà Royau- < 3 ul l° Ht éclater la pierre preique auiii 
ié chez ks uniment que fi on l’avoic féparée avec 

IfïGbrcux» i f «n / i 

la lcie. Un en a travaille des morceaux 
qui avoient quarante-cinq pieds de 
long , fur dix-huit de large & fix d’é~ 
pailfeur a . Cet expofé fuffit pour nous 
faire comprendre avec quelle facilité 
les Egyptiens ont pu tailler leurs obé*- 
lifques. Audi les Auteurs anciens qui 
en ont parlé , ont-ils reconnu que la 
difficulté de les voiturer & de les dref-" 
fer fur leur bafè étoit , fans comparai- 
• ■ fon , bien plus grande que celle de les 
tailler *>. 

Le Nil étoit d’un grand fecours aux 
Egyptiens pour tranfporter ces maffies 
énormes. Ce fleuve , dans le tems de 
fa plus grande hauteur , vient flotter 
au pied des montagnes où l’on tailloir 
les obélifques. c . On tiroit un canal 
qui aboutifloit à l’endroit où l’obélif- 
que étoit couché, & qui palfoit même 

» Acad, des Sciences , i p. 73?. 
lorocir. p. 15. I « Mdilet, p. 319. lor 

h £lin, L 3fi*feâ, 14. ! co cit. 
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Î >ar-clefïbus la pièce qu’on vouloir en- 
ever : car on obfervoitquela largeur H c * Partie. 
du canal fût teMementj)roportionnée , *ja* 
que l’obélifque portât par les deux ex- col>, jufqu’à 
trémités fur la-terre , & formât comme Jj* 'n Royau- 
un pont. Après avoir eftimé quelle 
pouvoir être à peu-près la pefanteur de 
cette mafle , on bâtilfoit, à raifon de fon 

Î ioids , deux radeaux qu’on mettoit fur 
e canal dont je viens de parler. Ils 
étoient conftruits de maniéré que leur 
furface excêdoit la hauteur des bords 
du canal ; on furchargeoit ces radeaux 
de briques au point de les faire enfon- 
cer confidérablement dans l’eau , en- 
fuite on les faifoit couler fous Tobélif- 
que : lorfqu’iis y étoient bien afiùrés y 
on ôtoit les briques dont on les avoir* 
accablés. Ges radeaux , fe trouvant 
ainfi allégés , s’élevaient d’eux-mêmes 
fur la furface du canal , & enlevoient 
l’obélifque a . On manœuvroit enfuite 
pour le conduire par eau auffi près 
qu’il étoit poffible du lieu où l’on vou- 
loit le placer. Comme l’Egypte étoit 
autrefois coupée dJune infinité de ca- 
naux , il n’y avoir guères d’endroits oùs 
l’on ne pût facilement yoiturer cesma£ 

•Piifj. 1* 16 . feû. 14. p. 7J5» 
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g sssüjn-. fès énormes , dont la pelanteur auroîr 
lie. partie, fak fuccomber toute autre forte de ma* 
Depuij la chines que des a radeaux. On ne peut 
mon de ja- rieh dire de certain fur le furplusdes 
Tcrabiifl'emt. manœuvres qu on emp4oyoit pour les 
té thermie ^^endre ^ terre » l es conduire au lieu 
Hébreux. S de leur emplacement & les drefler fur 
leur bafe. Les Anciens ne nous ont rien 
tranfmis fur un objet fi curieux & fiinv* 
portant pour les méchaniques ( I ). . 

On ne voit point au furplus qu’ao- 
cune nation ait jamais été curieufe d’i* 
miter les* Egyptiens dans leur goût 


( i ) Nous avons fous 
les yeux un effort de Parc 
plus ‘furprenarit encore 
, que le tranfport & l’érec- 
tion des obélifques. Ce 
font les deux pierres qui 
forment le fronton du 
Louvre. Elles ont jx 
pieds de long , 8 de lar- 
ge , & péfent chacune 
plus de 8o milliers. Que 
l’on juge des peines & des 
foins que ces deux mor- 
ceaux ont dû coûter. lia 
fallu les tirer du fond de 
la carrière, les voiturer 
par terre pendant près de 
deux lieues, & les placer 
àr une hauteur de plus de ! 
no pieds du rexdechauf- ] 
fée. Néanmoins ce n’cft j 
pas tant à caufe de leur 1 


péfanteur qu’eu égard à 
4 eur forme , que ces deux 
pierres ont été difficiles 
à élever. En effet, fur 
une longueur de ja pieds 
& de 8 jle largeur, elies 
n’ont ront-ati plus que r8 
pouces d’épaifleur. Cette 
forme les expofoit à fe 
rompre facilement , fi el- 
les n’avoienr pas été tou- 
jours également foute- 
nties dans le tems de leur 
élévation. On peut voir 
dans la tradu&ion de Vi- 
truve , par Perrault , les 
précautions qu’il a fallu 
prendre pour éviter tous 
les inconvéniensqui pou- 
voiem arriver, p. 3*9. 
no:. (4). 


1. 
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pour les obélifques : les Romains mê- 
me ne paroiflent pas s’en être fouciés. II '* pART1E * 
Ils fe contentèrent de tranfporterdans 
leur capitale quelques-unes de cesmaf- cob, jufqu’à 
fes énormes, plutôt fans doute pour la ^i^Royau- 
fingularité , que pour la beauté réelle té L chez îei 
de ces monumens. 

Ce qu’on vient de voir fur la magni- 
ficence & le goût des ouvrages exécu- 
tés par Séfoftris , me porteroit à croire 
que ce Prince pourroit bien être l’au- 
teur d’une grande partie des embellif- 
femens de Thèbes, cette ville fi fameu- 
fe dans l’antiquité. Il eft confiant que 
fa fondation remontoir à des fiécles 
très-reculés a . Mais il a fallu quelque 
tems pour qu’elle foit parvenue à ce 
degré de fplendeur & de magnificence 
dont parlent les Anciens. Cet inter- 
valle néanmoins n’a pas dû être extrê- 
mement confidérable : dès le tems de la 
guerre de Troye , Thèbes pafToic pour 
la ville la plus opulente Sc la plus peu- 
plée qu’il y eût dans l’univers b . Ces 
confédérations m’engagent donc à pîa- 


1 Voyeï Marsh.?. 3 py 
& 3 9 6 . 

Iliad. 1. p. ▼. |Sr , 
BcctSsVdyJf. l.^, iç. iad 


8c 127. Par comparaifon 
aux villes de l’Afie Mi- 
neure & de la Grèce , <jui 
étcient alors fort peu oc 
î hofe. 
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— * cer dans les fiécles que nous pafcou- 
II". Partie» rons préfentemfcftt , ce que j’ai à dire 

mon^eVa- ^ ur . cette fameûfe capitale de l’Egypte, 
coh, jufqü'à Èes Anciens ne font pas d’accord 
dda Royau- iur 1 etendue que pouvoir avoir 1 en- 

Héireux ics ce * nte Thèbes a . Homère lui donne 
cent portes î> , exprefîion qu’on ne doit 
pas , fans doute , prendre à la lettre ; 
mais qui défigne toujours une ville 
très-vafle & très-puidante : il ajoute, 
que Thèbes étoit en état de fournir 


a Au rapport de 
ton , elle avoir 400 ra- 
des de longueur. Apud 
Stephanum By^unt. voce 
AcotrnoXtç j p. 240. 

Diodore , 1 . 1. p. 54. 
dit que le circuit de Thè- 
bes étoit de 140 Rades. 

Selon Strabon , 1 . 17. 
p. 1170. les ruines de 
cette ville occupoicnt 80 
ftades de longueur. 

Eufthate eft celui de 
tous les Anciens qui don- 
ne le plus d’étendue à 
cette capitale de l’Egyp- 
te. Il dit qu’elle avoit 
420 ftades de longueur. 
Ad Dionyf. Perieget. v. 
248. 

Suivant la Scholie de 
Didyme , fur le 383 mf . 
vers du p m '. livre de PI. 
liade , la ville de Thè- 
bes , avoit 3700 arures de 
fuperficiei On fçait par 


le rapport d’Hérodote , 
que Parure étoit de 100 
coudées Egyptiennes en 
tout fensj c’eft-à-dire, de 
dix mille coudées. Egyp- 
tiennes quarrées ; & la 
coudée Egyptienne , qui 
de l’aveu du plus grand 
nombre des Sçavans, fub- 
fîfte encore aujourd’hui 
fous le nom de Dérab , 
fans avoir reçu aucune 
altération , eft de 1 pied 
8 pouces, çf|. %"• de 
roi. Ainfi la fuperficie de 
la ville de Thèbes étoit 
de 2597825 , à *997826 
toifes quarrées. Celle de • 
la ville de Paris en con- 
tient , fui vanr M. Deliflc, 
41003 3 7 .» d’où il réfulte 
que l’ancienne Thèbes ne 
faifoit pas , à beaucoup 
près, les trois quarts de 
Paris. 

b lliad, 1. 9. # v. j.Sjf 


et Métiers, I. IL 28$' 
Vingt mille chariots de guerre a ; par 
où l’on peut juger du nombre d’hahi- 
tans qu’elle renfermoit. Ildevoitêtre 
xl’autantplus considérable que les mai- 
fons y avoient quatre à cinq étages b . 
Cependant on ne fe perfuadera jamais 
qu’il l’ait été au point où les Egyp- 
tiens le faifoient monter. D’anciennes 
infcriptions difoient en effet que cette 
ville avoit renfermé dans fes murailles 
jufqu’à fèpt cents mille combattans «, 
P. Mêla renchériffant encore fur ce 
nombre , le fait monter à un million d . 
On fent afifez combien de pareilles exa- 
gérations font outrées & abfurdes (*) : 
Hérodote ne comptoit que 4100Q 
combattans dans toute l’Egypte e . 

Homère vante beaucoup l’opulen- 
ce de Thèbes f ; & c’efl un point fur 
lequel toute l’antiquité paroît s’être ac- 
cordée. Les anciens Auteurs aflurent 
qu’aucune ville du monde n’avoit ren- 
fermé tant de richelfes & de magnifia 


' “Ibid. 

h Diod. 1 . 1 . p. 54 . 

« Tarit. Annal. 1 . a. c. 

#o. 

d L. i. c. 9, 

( i ) Il fau Iroit fuppo* 
jofcc dans Thebes s a 6 


millions d’habirans. On 
n’en compte dans Paria 
qu’environ fis cents cin- 
quante mille. 

* l.a. n. 164, &c« 
f Diod, ioco ut. 


11 e . Partie, 

Depuis la 
mort de Ja- 
cob, jurqu’à 
l’établiliem c . 
de la Royau- 
té chez le* 
Hébreux» 
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- cence , en or , en argent , en y voire ; 

JK Partie. e« pierres précieufes , en ftatues co-'* 
Depuis la loffales & en obélifques d’une feule 

mort qî J 3- • / ✓n • i * \ 

cob , ju^u’à piece a . Un peut en juger d après un 
Pétabhiw. f a j t rapporté par Diodore. Il dit que 
té C chet y le* Séfoftris offrit au Dieu qu’on adoroit à 
Hebreux. Thèbes , un vaiflfeau conftruit de bois 
de cèdre long de deux cents quatre- 
vingts coudées (*) , revêtu en-dedans 
de lames d’argent, & à l’extérieur de 
lames d’or b . 

Il nous refte d’ailleurs peu de dé- 
tails fur les magnificences que Thèbes 
renfermoit autrefois. Diodore parle de 
quatre temples qui fe diftinguoient au- 
deffus de tous les autres. Le plus an- 
cien étoit, à ce qu’il dit, une merveille 
en grandeur & en beauté. Cet édifice 
avoit treize fiades de tour( a ) & qua- 
rante-cinq coudées de hauteur. Ses mu- 
railles portoient vingt-quatre pieds 
d’épaiffeur. Tous les ornemens de ce 
temple , & par la richefle de la matiè- 
re , & par la grandeur du travail , ré- 
pondoient à la maj-efté de cet édifice; 


* Dioi. 1 , r. p. sj. 

(i) 280 coudées Grec- 
ques valent 401 pieds 6 
* lignes de notre mefure. 
Dioi. U 1. p. 76. Ce 


faitparoît des plus exa- 
gérés. 

( a ) C’eft plus d’une 
demie lieue. 


et Métier s, L. II. 28 ^ 

qui fubfiftoit encore au tems ou Dio- 1 

dore fut ‘en Egypte 3 . II*. Partie. 

- Voilà tout ce que nous avons pu Depuis u 
recueillir des Anciens au fujet de Thè- JJJ,” ju^u'à 
bes. A l’égard des voyageurs moder- 
nés , ils s’accordent à dire que cette t< s chez L-s 
ville ne préfente plus aujourd’hui qu’un Hébreu», 
amas informe de ruines & de. démoli- 
tions b . Mais ils parlent de plufieurs 
mçnumens qui fubfiftent encore dans 
fes environs. Je crois qu’on ne fera pas 
fâché de comparer leurs récits avec ce 
que les Anciens nous ont dit des fu- 
perbes édifices bâtis dans les plaines 
de Thèbes. m 

Diodore nous apprend que c’eft 
aux environs de cette capitale qu’a- 
voient été. élevés ces tombeaux célé- 
brés des anciens rois d’Egypte , dont 
rien , à ce que l’on dit; n’égaloit la ma- 
gnificence. Les chroniques Egyptien- 
nes faifoient mention de quafante-fept- 
de ces tombeaux. Du tems de Diodore 


* Dioi. 1. r. p. SS> 

Refte à fçavoir li ce tem- 
ple étoit réellement le 
plus ancien de tous ceux 
-qiie Thèbes. renfermoit , 
Jjc fi cet édifice avoir été 


dont parle Diodore. 

b P. Lacas, î e - Voya- 
ge, t. 3 . p. p. i4 s — 
canl , Mém. des MiifiofiS 
du Levant, .t. 7- P* *5 9* 


porté dès fa fondation ■sa Grandir, Voyage d àz 
au point de magnificence gyptc , p. $ 4 .' 
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et - il n’en reftoit plus que dix-fept , dont 

Ii«. Partie, plufieurs étoient même déjà prefque 
Depuis h ruinés a . Cet Hiftorien nous a confer- 

TtlOrt dï Jâ" / 1 1 n m » « • 

cob , juf'ju’à ve la delcription qu un ancien voya- 

l'étabiiflimt. g eur G rec avoit laiffée d’un de ces 

de 13 Royau- f* \ / « • • 

té chex les maulolees , monument dont je crois 

Webreux. devoir rapporter la conflruélion à l’un 
des fucceffeurs de Séfoflris. Le Prince 
dont il s’agit eft nommé Ofymandès b . 
Nous aurons occafion , dans le Livre 
fuivant , de difeuter l’époque de fon 
régné qui tombe vers le tems de la 
guerre de Troye ; revenons à la des- 
cription de Son tombe^. 

L’entrée de cet édifice s’annonçoit 
par un vefïibule de 200 pieds de long 
fur 67 & demi de haut.Les marbres les 
plus riches avoient été employés à fa 
conftru&ion. On trouvoit enfuite un 
périftile quarré, dont chaque côté avoit 
400 pieds de long. Des figures d’ani- 
maux mal travaillées , mais chacune 
d’une feule pierre , & hautes de 16 
coudées, tenoient lieu de colonnes, & 
fupportoient un plat-fond formé par 


• L. 1. p. 16. environ 
jo ans avant J. C. Si l’on 
en croit le P. Sicard , il 
€* fubûfce encore dix , 


cinq entier* , Se cinq à Se* 
mi-ruinés. Mém. des Mijjf \ 
iu'Lev. t. 7 * P» 161. 

- b Di»dt 1 . 1. p. sS* - 
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3 es pierres qui avoient 12 pieds de »— ■■ « u, 
longueur. Il étoit femé dans toute Ton ikpaktie.- 
étendue d’étoiles d’or deflînées fur «n Depuis i* 
fond bleu célefte. Au-delà de ce pé- “° L rt . de r 
riftile on trouvoit un fécond veftibule l’étabiiffemv 
bâti comme le précédent, mais plus or- f é e 1 c a h ^° y ^* 
né de fculptures. Les yeux y étoient Hébreux, 
d’abord frappés de trois figures colof 
fales tirées d’un feul bloc. La princi- 
pale étoit celle du Monarque qui avoir 
fait conftruire ce monument. Il étoit 
repréfenté afiis. Cette ftatue palfoit 
pour le plus grand coloife qu’il y eût 
dans l’Egypte. Elle devoit avoir au 
moins yo pieds de hauteur ( I ). Tout 
ce morceau étoit , dit-on , moins re- 
commandable par fa grandeur, énor- 
me, que par la beauté du travail & le 
choix de la pierre , qui dans un pareil 
volume ne préfentoit pas le moindre 
défaut ni la moindre tache. 

De ce veftibule on palfoit dans un 


(1) On n’en avoit mefu- 
ré que le pied qui s’ctoit 
trouvé avoir un peu plus 
de 7 coudées. Le pied de 
l’homme eft la fixiéme 
partie de lahauteur.Ainfi 
la ftatue dont il s’agit,au- 
roit eu plus de 41 cou- 
dées, ou de a pieds , fi* 


Ofimandès eut été repréi 
fenté debout. Mais com* 
me il étoit repréfenté af- 
fis, il faut en rabattre un 
cinquième pour la lon- 
gueur des cuifles, & il 
refte encore plus de 
coudées , ou de JOj# 
pieds. 
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autre périftile beaucoup plus beau que 
le premier qui vient d’être décrit. Tou- 
tes les murailles y étoient chargées d’u- 
nê multitude de lculpturès en creux re- 
préfentant les exploits militaires d’O- 
fymandès. Au milieu de ce périftile,' 
on avoit élevé un autel d’un très-beau 
marbre , d’une grandeur étonnante & 
d’un travail infini. Dans le fond on 
avoit, adoffé contre la muraille deux 
ftatues , chacune d’un feul bloc de 27 
coudées de hauteur. Elles repréfen- 
toient des perfonnages afiis. 

On fortoit de ce périftile par trois 
portes , entre lefquelles étoient placées 
les ftatues dont je viens de parler, pour 
entrer dans une {allé dont le plat-fond 
étoit foütenu par de haûtes colonnes. 
Elle reffembloit alfez à un amphithéâ- 
tre , & avoit 200 pieds en quarré. Ce 
lieu étoit rempli d’une infinité défigu- 
rés en bois, qui repréfentoient un grand 
auditoire attentif aux décifions d’un Sé- 
nat occupé , à ce qu’il paroiffoit , du 
loin de rendre la juftice. Les Juges , au 
nombre de trente , étoient placés fur 
un gradin fort élevé, adoffé à l’une des 
faces du corps de bâtiment dont il s’a- 


git. 
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De cet endroit on paffoit dans une ■ „>r 
gallerie flanquée à droite & à gauche ik Partie. 
de plufleurs cabinet# , dans lefquels on Depuis u 
voyoit repréfentés fur des tables tous ®° b " ^ fq J u a >î 
les diflerens mets qui peuvent flatter le l’étabiirtemt. 
goût. Dans cette même gallerie le Mo- f 6 e ie* 
narque 3 auteur du fuperbe édifice dont Hébreu», 
je parle , paroifloit proflerné aux pieds 
d’Ofiris , & lui offrant des facrifices. 

Un autre corps de bâtiment renfermoic 
la bibliothèque facrée , proche de la- 
quelle étoient placées les images de 
toutes les Divinités de l’Egypte : le Roi 
leur préfentoit à chacune les offrandes 
convenables. Au-delà de cette biblio- 
thèque , & fur le même allignement , 
s’elevoit un fallon dont l’intérieur ren- 
fermoit vingt lits , fur lefquels étoient 
couchées les ftatues de Jupiter , de J,u- 
non & d’Ofymandès. On croit que le 
corps de ce Monarque repcjfcit dans 
cette partie de l’édifice.^Plufieurs bâ- 
timens étoient joints à ce dernier fal- 
lon : on y t avoit mis les repréfentations 
de tous les animaux facrés de l’Egypte. 

On montoit enfin dans un lieu qui for- 
moit , à proprement parler , le tombeau 
du monarque Egyptien. On y voyoit 
un cercle ou couronne d’or d’une cou-. 

Tome III , N 
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dée d’épailfeur & de 3 6 y de circonfé- 
rence. Cambyfe lorfqu’il pilla l’Egypte 
enleva', dit-on , céprécieux morceau*. 

Tel étoit , félon les Auteurs anciens, 
le maufolée d’Ofymandès (*) ; fur le- 
quel je ne ferai, pour le moment, au- 
cune réflexion. Ceux des Voyageurs 
modernes qui ont eu occafion de vîfi- 
ter les lieux où l’on préfume queThè- 
bes étoit bâtie , attellent avoir vû dans 
fes environs plulieurs édifices dans lef* 
quels on rematque , malgré l’injure & 
le ravage des tems , aflez de rapport 
avec le monument que je viens de dé- 
crire. Voici ce qu’on lit à ce fu jet dans 
le Sieur Paul Lucas qui a pris , autant 
qu’on en peut juger , les ruines d’un 
palais pour celles d’un temple , erreur 
qui lui efl commune avec prefque tous 
les Voyageurs modernes. 

œ Proche d’Andéra , village que je 
*> conjeélure rf être pasifort éloigné de 
® l’ancienne Thèbes , quoique fitué de 
® l’autre côté <Ju Nil ( 1 ) , on apperçoit 


• Diod. loco fuprà cit. 

( 1 ) Remarquons que 
Diodore avoit tiré tout 
ce récit d’Hécatée , Ecri- 
vain fouverainement dé- 
prié , même chez le. An- 


ciens, pour fes menfon- 
g es & fes exagérations. 

(z) Strabon nous ap- 
prend que l’enceinte de 
Thèbes s’étendoit dedeu* 
côtés du Nil,/. J7«p. ij.70» 


E T M É T I E R s, L. IL 291 
» les ruines d’un palais le plusfpacieux 
» & le plus magnifique qui fe puiffe 
» imaginer. Cet édifice eft bâti en en- 
3» tier d’un granit grifâtre ; les murail- 
» les font toutes couvertes de bas-re- 
» liefs |)lus grands que nature (*). La 
» grande façade de ce palais offre d’a- 
»bord un veftibule foutenu par de 
» grands pilaftres quarrés d’une grof- 
» feur étonnante. Un long périftile,for- 
»mé par trois rangs de colonnes , qu’à 
r> peine huit hommes pqurroient em- 
» braffer , s’étend des deux côtés du 
» veftibule s & foutient un plat-fond 
« formé par des piérres de fix à fept 
» pieds de large , & d’une portée ex- 
» traordinaire. Ce plat-fond femble 
» avoir été peint originairement : on y 
» apperçoit encore des reftes de cou- 


Le P. Sicard , place les 
tombeaux dcj Rois de 
Thèbes à l’Oueft du Nil, 
du même côté où eft fi- 
tué le village d’Andera. 
Mém. des Mijjions du Le- 
vaut, t» 7. p. i< 5 r» 1 6z. 

(1) Ou Paul Lucas s’eft 
mal exprimé en Te fervant 
du terme de las -relief 
pour défigner les fculp- 
ture* du palais d’Andera , 
ou ce monument n’eft pas 


de la haute antiquité ; czt 
les anciens habitant de 
l’Egypte n’ont jamais fçtt 
travailler les bas-reliefs : 
ils n’ont connu que les 
gravures en creux , c’eft 
un fait dont tout ce qui 
nous refte de monumena 
de l’ancienne Egypte, 
joint au témoignage de 
tous les anciens Ecri- 
vains, ne permet pas de 
douter. 

Nij 


✓ 


11 e . Partie»' 

Depuis la 
mort de Ja- 
cob , jufqu’à 
l’établiflem 1 . 
de la Royau- 
té chex les 
Hébreux» 


< ' - 



/ 


Digitized by Google 


des Arts 

- ~ » leurs que le tems a épargnées. Une 

ri'. Partie. » longue corniche régné fur toutes les 
Depuis la » colonnes de cet édifice. Chacune eft 
cob! jufqu’t «furmontée d’un chapiteau compofé de 
l’étsbiiflemt. » quatre têtes de femmes , coëftëes fort 
xé chéries 30 finguliérementj & adofiées les unes 
Hébreux. » contre les autres. Ces quatre faces 
» reflemblent aflez à la maniéré dont 
» on repréfente les deux têtes de Ja- 
» nus : leur groffeureft proportionnée 
» au volume des colonnes qui les fup- 
, » portent. Ces quatre têtes font en ou- 
38 tre couronnées chacune par un cube 
4*gi 38 d’enyiron fix pieds qui fbutient le 

s» plat-fond : l’efpéce de corniche qui 
as régné tout le long de cepériftile eft 
30 d’une conftruélion très-finguliere : 
30 fur le milieu du portique , qui fert 
03 d’entrée à tout cet édifice , on voit 
as deux gros ferpens entrelacés » dont 
30 les têtes repofent fur deux grandes 
30 ailes étendues des deux côtés. 

33 De ce veftibule on entre d’abord 
30 dans une grande falle quarrée , où 
s» Ton voit trois portes qui diftribuent 
33 à différens appartenons : ces premiers 
•o appartenons conduifent dans d’au- 
® très , foutenus également par plu- 
» /leurs groffes colonnes. Le toit de 


m 
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* cet édifice eft en terrafie, & pour ju- 
» ger de fa grandeur , il fuffit de dire 

* que les Arabes avoient autrefois bâti 
» delîus un fort grand village dont on 
» voit encore les mazures (*). On ne 
» peut point au refte décider au jufte 
» de combien de corps-de-logis cet 
» édifice étoit compofé;car on trouve 
» à quelque diftance de la façade une 
» grande architecture qui pywjpît avoir 
» été la porte d’entrée : elle a plus de 
» quarante pieds d’élévation. A trente 
» pas de-là , on rencontre des deux cô- 
» tés deux autres bâtimens dont les 
» portes font prefque comblées. On y 
» remarque encore plufieurs loge- 
» mens a ». Ce monument , tel que le 
repréfente Paul Lucas , paroît avoir 
beaucoup de rapport avec le mauft>- 
lée d’Ofymandès. 

Paul Lucas n’eft pas au refte le feul 
qui ait parlé de ce fuperbe édifice : le 
fieur Granger voyageur , dont j’ai déjà 
eu fujet de louer l’exactitude & le dif- 
cernement b , en fait une defcription 
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Depuis la 
mort <Ie Ja- 
cob, jufnu'à 
l’établiflenjt* 
de la Royau- 
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Hébreux* 


(i) Jefoupçonne beau- 
coup d’exagération dans 
ce fait. 

4 Tcoifiéme Voyage de 


Paul Lucas , t. p. 37 

&c. 

h Suprd, Chap. I» p« 
182 b? fuiv. 

Niij 
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qui , quoiqu’infiniment plus exaéle & 
beaucoup mieux circonftanciée , dif- 
féré cependant très-peu de celle qu’on 
vient de lire : il penfe que cet édifice 
eft un temple d’Ifis. 

« Le premier objet , dît-il , qui fe 
» préfente à la vues eft un portique de 
» 60 pieds de haut , 3 6 de large & 71 
» d’épaifleur , orné d’une belle corni- 
»che &-.d’un cordon qui en fait le 
a® tour, au bas duquel & immédiate- 
» ment fur la porte qui a 20 pieds de 
:*> haut & 1 o de large , on voit une ma- 
so niere d’éculfon compofé d’un globe 
:» foutenu par deux eî'péces de lottes 
» pofées fur un champ d’azur à mode 
s» de deux ailes étendues. Ce portique 
» eft tout couvert depuis le haut juf- 
» qu’en bas d’infcriptions hiéroglyphi- 
» ques ( I ). De cette porte on entre 
» dans une cour très-fpacieufe * rem- 
» plie de débris de colonnes : vis-à-vis 
» le temple qui eft dans le milieu de 
» cette cour , on trouve douzTe autres 
30 colonnes fur pied qui foutiennentle 
30 refte d’un plat-fond. 

30 La façade du temple a 1 29 pieds 
» de long , 82 de large & 70 de haut : 

( i ) Ce fait défignc des gravures en creux» 
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» le derrière a 170 pieds de long, 108 srss " 11 ':! 
» de large ; fa hauteur' eft la même que ii c . Partie. 
» celle de la façade. Les murailles en- Depuis la 
» dehors font couvertes depuis le haut “° b rt , 

» jufqu’en bas de divinités Egyptien- rétabiiflem*. 
» nés en bas-reliefs , & de caraélères f/ choies 
» hiéroglyphiques 1 une très-belle cor- Hébreux, 

*> niche régné touPautour : huit têtes 
® de lions forment des goutieres. 

» On entre d’abord dans une gran^ 

» de falle qui a 112 pieds de long , 60 

* de haut & y8 de large. Le plat-fond 
b en efl foutenu par fîx rangs de qua- 
» tre colonnes chacun. Le fuft de ces 
® colonnes eft de y 2 pieds , & leur cir- 
b conférence de 23 ; les chapiteaux de 
» ces colonnes font formés par quatre 

* têtes de femme adoftees les unes aux 
b autres. Les murailles dé cette falle 
» font chargées d’une infinité de figures 
» d’animaux , de divinités Egyptien- 
» nés & de cara&ères hiéroglyphiques. 

» Le plat-fond , dont les pierres ont 
b chacune 18 pieds de long, 7 de lar- 
b ge & 2 d’épaifTeur , eft peint à fref- 

b que, & les couleurs en font encore ^ 

» très-vives. 

b De cetté falle , on pafte dans un 
» fallon quarré , dont le plat- fond eft 

Niv 
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— . » foutenu par 6 colonnes , 3 de chaque 
ije. partie. * côté , de la même forme & propor- 
Depuis la » tion que les précédentes, un peu 
^ 30 moins groflfes cependant. Ce fallon 
l’établifTem 1 . » H 42 pieds de long fur 41 de large. 

ehc? y îe! * m ^ me hdlon diftribue à quatre 
Hcbteux. 3» chambres ; la première a 63 pieds 
» de long fur iS^Fe lafgejles autres 
si ont 43 pieds de long fur 17 de lar- 
» ge. Les murs de ces chambres font 
» peints & chargés d’infcriptions hié- 
» roglyphiques. 

» De la derniere chambre on entre 
» dans un veftibule de 1 2 pieds de long 
» & 5 de large, qui conduit à un de- 
» gré fait en limaçon, par où l’on monte 
» à la terraife. On y trouve une chanv- 
» bre fort obfcure de 1 8 pieds de long 
& de large , & 9 de haut , bâtie fur 
x le plat-fond de la grande falle : elle 
x» eft également enrichie de plufieurs 
si figures taillées en bas-relief. On voit 
3rv dans le plat-fond de cette chambre la 
3* figure d’un géant en ronde bolfe, dont 
x les bras &: les jambes font étendues . 1 

♦ . 30 en-dehors a ». 

Je pourrois joindre à ces relations 
celle de Poccocke : à l’en croire , le 

? Granger , Voyage d’Egypte >, p. 4J &c. 

< 
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monument d’Ofymandès fubfifte enco- ■—g*. 
re prefque en entier. Il dit l’avoir con- ii«.Partiw 
nu & mefuré a ; mais fon récit efi fidif- Depuis la 
fus, fi obfcur & fi conjectural, qu’on m ? ft ‘. lc , Ja ,~ 

, . r • a xx- t coi ’ • à 

n en peut tirer aucune latisraction. Le i’ctabiifleir.% 
PereSicard croyoit aulfi avoir retrouvé d é e 1 c a h ^ oy ]“‘ 
le maufolée d’Ofymandès b ": mais nous Hébreux, 
n’avons point la relation complette de 
cet illuftre Voyageur. Il ne nous en 
refie qu’une indication trop abrégée 6c 
trop fuperficielle pour éclaircir 6c con- 
tenter la curiofité c . 

Rapportons tout de fuite ce qui con- 
cerne les autres antiquités qu’on apper- 
çoit encore dans les environs de Thè- 
bes. Je vais d’abord tranfcrire ce qu’en 
Ont dit deux Millionnaires qui vifite- 
rent ces fuperbes ruines vers la fin du; 
fiécle paffé. Ils parlent des monumens 
qui fubfifient dans le voifinage de Lu- 
xor d , village qu’on préfume être bâti 
fur les ruines de Thèbes e . 

«\J’ai compté , dit un de ces Voya- 

3 Defcript. du Levant. 

Londr. in- fol. t. i. p. 
uç. 

h Mém. des Millions 
du Levant, t. 7. p; itfi, 

« Voyez Ibid. 

Relat. ou Voyage 

- N v 


du Sayd ,ptrlesPP. Pro* 
tais , & Charles - Fran- 
çois d’Orléans, MilHoa. 
dans la colleétion des 
Voyages , publiés pac 
Thévenot , t. 2. 

c drnnopr . o. < a. 
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» geurs, environ 120 colonnes dans une 
» feule falle dont les murs étoient char- 
» gés de bas-reliefs & d’hiéroglyphes- 
» depuis le haut jufqu’en bas. J’y ai 
» trouvé plüfieurs figures de marbre de 
» la grandeur de trois perfonnes , & 
» deux particulièrement de y 6 pieds 
» de haut, quoiqu’elles fulfent afïîfes 
» dans des chaifes. Deux autres flatues 
» de femmes coeffées fingulierement 
» avec des globes fur leurs têtes , por- 
cs toient douze pieds d’une épaule à 
» l’autre ». Ce même Voyageur parle 
enfuite d’un autre édifice, que la tra- 
dition du pays veut avoir été autrefois 
la demeure d’un roi. « On n’aura pas » 
» dit-il, de peine à le croire, même 
» avant que d’y entrer : ce palais s’an- 
» nonce par plufieurs avenues formées 
» par des fphinx allignés , la tête tour- 
» née en dedans de l’allée. Ces figures 
• qui ont chacune 21 pieds de lon- 
» gueur, font disantes l’une de l’autre 
p d’environ l’efpace de deux pas. J’ai 
.■«marché^ continue notre Voyageur» 
» dans 4 de ces avenues qui aboutif- 
» foient à autant déportés du palais. Je 
» ne Içais s’il y en a davantage , parce 
» que je ne fis que la moitié du tour de 
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» cet édifice qui paroît extrêmement : — > — ! — - 
»fpacieux. J’ai compté 60 fphinx , ]Ie - p AnriE, 
» dans la longueur d’une allée, rangés De ^ u,s T J * 
» vis-a-vis d un pareil nombre, oc yi cob, jufqu’ 

» dans un autre. Ces avenues ont lalar- deïÎRoJîï- 
» geur d’un jeu de maii. Les portes de té chez lt» 
» ce palais font d’un exhauflement pro- Hei>reua ^ 

» digieux, couvertes de pierres admi- 
» râbles. Une feule qui forme l’entabîe- 
» ment , a 26 pieds 7 de longueur fur 
» une largeur proportionnée. Les fta- 
» tues & lq^ figures en bas-relief que 
* renferme ce palais 9 font en fort grand 
3 nombre ( J ) ». 

Le même Voyageur ajoute que les 
frontifpices des temples qu’il a eu oc- 
cafion de voir dans cet endroit ne font 
pas riches en architeéhire. Il vit au 
furplus des temples fi fpacieux, qu’à 
l’en croire , 3000 perfonnes auroient 
pu fe rangera l’aife fur leur toit. Ilob- 
îèrve enfin que toutes les figures en 
bas-relief qui décorent ce monument , 
ne fe préfentent que de profil. Ces édi- 
fices au refte, font tellement ruinés &c 


( 1 ) Je penfe que cet 
édifice doit avoir été un 
Temple, & non un Pa- 
lais. J’y remarque un 
très-grand rapport avec la 


Defcription que Strabon- 
nous donne des temples 
Egyptiens , 1 . 17. p. 1JS& 1 
Si 11 jj>. 

Nvj 
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^ tellement en défordre , qu’on ne peut 
li c * Partie» rien connaître à leur diftribution ni à 
Depuis la leur arrangement, 
mort ae ja- Le fi eur p au j Lucas q u j vante d’aë 
rétabiirtem^. voir aufli vilite ces ruines , en parle de 
de laRoyau- ] a m ême maniéré dans Ton premier 
Hébreux, voyage ; ou, pour mieux dire , il fem- 
ble n’avoir fait que copier la relation, 
que je viens de citer a . Je ne crois donc 
pas devoir m’y arrêter ; je pafle à ce 
qu’il dit d’un autre endroit litué aux 
environs de Thèbes. 

* « Proche le village d’Hermant, on 

voit les ruines d’un édifice très-fuper.* 
» be & très-fpacieux : on n’apperçoit 
de tous côtés qu’un vafle amas de 
» pierres & de colonnes d’un marbre 
» des plus beaux & des plus riches. Les 
*> colonnes qui relient encore fur pied 
» font d’une groffeur que rien n’égale ; 
» elles font toutes couvertes de figures 
» & d’hiéroglyphes rieurs chapiteaux 
» ornés de feuilles font d’un ordre d’ar- 
» chiteélure. différent de tous ceux que 
3» la Grèce & l’Italie nous ont tranfmis* 
30 II relie encore fur pied une partie de 
* ce bâtiment, dont la couverture eft 
» formée. par cinq pierres, de 20 pieds 

*• Voyage du Levant, t. t. p. no & itu. 
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» de long fur cinq de large , & de deux ■ 1 

» pieds huit pouces d’épailfeur. Ce toît ii c »Partist, 
» eftbâti en plate-forme ; on apperçoit Depuis 

I | * . ! r r ir» mort de J 3 * 

» dans les environs deux figures colol- co b, juf-p.’à. 
»fales de marbre granit qui ont cha- Pétabiiffem'. 

1 1 , ® . 1 7 , ^ «le h Royau- 

» cune plus de 60 pieds de haut a ». té c'nei le* 

Le fieur Granger parle aulli de tous Héfarcui * 
ces difïerens monumens, mais d’une 
maniéré à faire juger qu’il avoit tout 
parcouru & tout vu par fes yeux. Je 
ne m’arrêterai point cependant à rap- 
porter ce qu’il dit des ruines de Luxor. 

Son récit à cet égard différé très- peu 
de la relation des deux Millionnaires , 

& de celle de Paul Lucas b ; je n’infifte- 
rai que fur quelques monumens dont ^ 
il me paroît qu’avant lui aucun Voya- 
geur n’avôit fait mentton. 

II parle d’un magnifique palais dont 
on voit les ruines à une lieue & demie 
de Luxor. * On entre d’abord dans une 
» cour qui a £ 6 2 pieds de large fur 8r 
»de long. La façade -de ce palais eflf 
» large de 1 80 pieds , & haute de 3 6 ; 

» ayant à chacun de fès côtés une co- 
» lonne de granit d’ordre Corinthien. 

» Troifiéme Voyage , I Le P. Sicard en parlé 
t*. ?• p. 1 7 & aufll dans les memes to 

*» Voyer p, 54, &c, I mcsjoc&fuprd de. p. 1 6o». 
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.rr. « ■ a La porte a i o pieds d’épaiffeur i S 
il', partje. » d e haut & 8 de large : on pafîe de 
Depuis^ia » cette porte dans une autre cour qui 
i'f.u’à ** a y 6 pieds en quarré, & de celle-ci 
1 i ét i ab p ffe,T ‘ t ‘ 39 ^atis une auîre remplie comme les 
J cheiks » precedentes de débris de colonnes^ 
Hébreux. » Q n vo it à côté plufieurs chambres 
« qui tombent en ruine, & dont les 
» murailles font chargées d’hiéro- 
» glyphes & de figures humaines des 
» deux fexes : au fond de cette cour on 
» voit deux portes l’une grande , l’autre 
» petite; celle-ci conduit à cinq cham- 
» bres fort obfcures , dans l’une def- 

* quelles il y a un tombeau de granit 
» rouge , de 7 pieds de'long, 3 de lar- 

* 38 ge & 3 7 de haut. La grande porte 

» conduit dans une cour d’où on ap- 
» perçoit la façade d’un corps de logis ÿ 
» elle a 180 pieds de large fur, 170 de 
» haut: la porte qui eft placée au mi- 
»lieu, a 30 pieds d’épaiffeur, 20 de 
» hauteur fur 1 o de largeur ; cette faça- 
» de eft bâtie de gros quarrés de pier- 
» res. On entre enfuite dans une cour 
» qui a 1 1 2 pieds en quarré ; on y voit , 
» à la gauche, quatre colonnes demar- 

* bre blanc fur pied , & à la droite trois 

‘ „ . » chambres qui tombent en ruine* De 
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cette cour j on entre dans une falle 


» qui a 112 pieds de large & 81 de IK £a rtie * 
» profondeur ; aux deux côtés & au mo ^ t e ^" ls j^ 

* fond, régné une gallerie. Celle du cob , îufeu’à 
» fond eft formée par un rang de huit l’érabiiüem». 

» groiles colonnes de b pieds de dia- te cher les 
» mètre , & d’un fécond rang de fix Hebreux * 

=» gros pilliers quarrés qui foutiennent 
» cette platte-forme. Les galleries laté- 
» raies ne font formées que par un rang . 

de 4 colonnes femblables aux pre-; 
y> mieres, fur lelquelles eft affife par 
» reille platte-forme ». 

* Il paroît par les piédeftaux & par 
» les chapiteaux répandus dans le milieu 

* de cette falle , & par l’arrangement 
» des dix colonnes d’ordre Corinthien , 

» dont les fufts font d’une feule piece , 

» qu’il y en avoit trois rangs de 9 cha- 
» cun : leur diamètre eft de 3 pieds*& 

» la hauteur de 30 ». Ce Voyageur dé- 
crit encore plufieurs autres monumens 
mais qui ne font pas dignes qu’on s’y 
arrête. ' .• 

Une observation allez importante à 
faire ftir les récits du fieur Grangerv 
c’eft qu’il dit avoir vu des colonnes 
d’ordre Corinthien, &même d’ordre 
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g 1 " 11 » Compofite a dans la plupart des édifl^ 

H'.Pjwitje. ces dont il fait la defcription. On fçait 
Depuis la q ue l’architeélure des anciens Egyp- 
S: jur t] u’i tiens ne reffembloit ni à celle des Grecs 
l’étabtiflem*. ni à celle des Romains»- Cette réflexion 
»c chez les nous conduiroit donc a penler que les 
nitreux, monumens, dont je viens de parler, 
ne doivent point être attribués aux an- 
ciens Souverains de l’Egypte. On fçait 
en effet que les Ptolomées & les Empe- 
reurs Romains ornèrent fucceffivement- 
l’Egypte de monumens très-magnifi- 
ques & très-nombreux : ce font peut- 
êtreles fèuls qui fubfiflent aujourd’hui. 
A l’égard du mélange d’architeéfure 
Egyptienne , Grecque & Romaine 
qu’on y remarque , il eft aifé de rendre 
raifon de cette bifarrerie , en admettant 
que ces ouvrages, quoique conflruits 
par des Grecs & des Romains, dé- 
voient toujours fe refleurir du goût & 
du génie Egyptien. On pourroit néan- 
moins fatisfaire à la difficulté que j/e 
propofe en difant que les Ptolomées & 
les Empereurs Romains ont eu l’atten- 
tion de faire réparer plufieurs des an- 
ciens édifices de l’Egypte. C’eft unfait 



et MétiErs, L * IL 

même qui paroît aflfez conftaté par les . 

infcriptions que rapportent les Voya- n*. Partie. 
geurs modernes a . Alors ce mélange la 

d’archite&ure Egyptienne, Grecque Sc ™° b " f u e r< Jî 
Romaine , n’a plus rien détonnant. Il l’étabiîiw. 
n y auroit au lurplus qu un examen te c h„/ 
exaét & judicieux qui pourroit nous Hébreux, 
mettre à portée de diflinguer dans les * 
antiquités Egyptiennes, ce qui peut 
#avoir été l’ouvrage des tems reculés 
d’avec ce qui peut appartenir à des fié- 
cles plus modernes. Il faudroit avoir 
vû foi-même les monumens en queftion, 
otlàdu moins en pouvoir juger d’après 
le rapport de quelques perfonnes intel- 
ligentes & non prévenues , qualités qui 
' paroiflfent avoir manqué en tout , ou en' 
grande partie , aux Voyageurs que je 
viens de citer , à l’exception du fieur 
Granger. 

Je ne dirai rien pour le moment de 
Memphis. Il y a bien de l’apparence 
que , dans les fiécles qui nous occupent 
maintenant, cette ville*, ou n’^kiftoic 
pas , ou ne méritoit au moins aucune 


* Voyet Paul Lucas , 
loco citât, p. n « j+., 3 5 
& 41 , 42. = Granger , 
P* 4 -t 4 ?\SÎ 84 , 8j.= 


Sjcard , Mém. des Mif- 
fions du Levant, t. 7.p. 
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attention. Homère , qui parle de The- 
bes avec les plus grands éloges , ne 
nomme feulement pas Memphis. Cette 
obfervation n’a point échappé à Arif- 
tofte a ; & ia conféqu'ence qu’il en tire 
eft d’autant plus jufle , qu’on ne pou- 
voit aller à Thèbes qu’en paflfant par 
Memphis : Homère ayant été informé 
de la grandeur & de la magnificence de-^i 
Thèbes auroit dû l’être néceflairemenf 
de celles de Memphis, quiétoit d’un 
accès & d’un abord beaucoup plus fa- 
cile que Thèbes. Ce raifonnement me 
paroît décifif, & me porte à creïre 
qu’on n’aura commencé à parler de 
Memphis que depuis le fiécle d’Ho? 
mère. 

Les mêmes raifons m’engagent aufîi 
à ne point parler des Pyramides, ces 
fameux monumens qui ont rendu l’E- 
gypte à jamais célébré. Je crois leur 
conftruéfion poflérieure à l’époque que 
nousjparcourons préfentement a . 

3 Meteorol. 1 . 1, c. 14. Liv.II.Chap.il. p. 1*4 
t. î.p. f47. & 125. 

Voyez la 3 e . Partie 

■ * - 
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Article Second. 

• ' 

f De Fêtât de F ArchiteBure dans 
F A fie Mineure, 

L/Asie , dans lesjiéclespréfèns , rre 
nous offre point en architeéfure d’ob- 
jet qui fnérite notre attention. On ne 
peut pas* douter néanmoins, que l’art 
de bâtir n’y fût allez cultivé ; mais nous 
1 manquons de lumières fur le goût & 
l’entente qui régnoient alors dans les 
édifices des peuples de l’Orient. Les 
Auteurs anciens fournirent peu de ref- 
fources fur cette matière : les faits qu’ils 
f rapportent ne font poin^lfez dévelop- 
pés, ni affez circonflanciés. Ils man- 
quent de ces détails qui feuls peuvenç 
nous inflruire du goût 8 c de la maniéré 
de bâtir de chaque fiécle 8 c de chaque 
Nation. 

Homère, par exemple, en parlant 
. du palais de Priam , dit qu’il y avoit à 
l’entrée y O appartemens bien bâtis, 
dans Iefquels les Princes fes enfans , lo- 
geoient avec leurs femmes. Au fend de 
' la cour il y avoit douze autres apparte~ 


< 
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— - mens pour les gendres de ce Monar- 

ll'.PARTtg. que a :on voit encore que Paris s-’é- 
Depuis la toit fait conflruire pour Ton ufage par- 
Tob" iufqîà ticulierun logement très-magnifique b . 
laabiiiïem'. Ces faits prouvent qu’au tems de la 
ré chez^ics guerre deTroye, l’architeélure devoit 
Hébreux, être cultivée dans l’Afie mineure ; mais 
îïs ne nous inftruifent point du goût dans 
lequel étoient conftruits les édifices 
dont je viens de parler. On. ne voit 
point en quoi pouvoit confifter leur 
magnificence & leur décoration. Ho- 
mère remarque feulement que le palais 
de Priam étoit environné de portiques , 
dont les pierres avoient été travaillées 
avec foin c . Il en dit à peu près autant 
de celui de Paris d : mais on verra dans 
-l’article des §recs , que nous n’avons 
aujourd’hui nulle idée de ce qu’Homère 
entendoit par le mot qu’on traduit or- 
dinairement par celui de portique. On 
y verra encore que ce Poëte n’a pro- 
bablement connu aucun des ordres 
d’architeélure. Il ne parle jamais des 
embelliflemens ni des ornemens exté- 
rieurs des édifices. Je croirois volons 


a Iliad. 1. 6. v. 24».= « Ibid.v. 243. 

Ibid. v. 3 1 y, 

b Ibid. V* 3 l 3 > Sec»- «* Ibid.v. 314* 
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tiers que la magnificence des palais 
confiftoit alors plutôt dans leur vafte 
étendue , que dans la régularité & la 
décoration de leur architecture. 

Je ne vois pas, non plus , qu’on puifie 
tirer aucune lumière de la Defcription 
que le môme poëte fait du palais d’Al- 
cinoüs (*). Ileft à préfumer qü’Homè- 
re a cherché à y mettre toute la magni- 
ficence connue de fon tems : il aura pris 
pour modèle les plus beaux édifices 
qu’il avoir pu voir. Cependant on ne 
remarque rien, dans la defcription du 
palais d’Alcinoiis, qui ait un rapport 
) dire# à la beauté & à la magnificence 
de l’architeélure. L’élégance & la dé- 
coration de cet édifice confident uni- 
quement dans la richeflfe des matériaux 
de dans celle des ornemens intérieurs. 
Le Poëte dit que les murailles de ce pa- 
lais & le feuil des portes étoient d’ai- 
rain malfif (*).Un entablement couleur 


( 1 ) Voyer la Diffêr- | 
cation où j'explique les 
raifons pour lesquelles je 
croisqur l'ille des Phéa- 
ciens doit appartenir à 
l’Alîe. Suprâ , Ciiap. i er . 
p. 17* &fwv, ■ 

(a) Cequ’Homère dit 
de ces feuils d’aiuin n’cft 


point une pure imagina- 
tion de la part du Poète , 
cet ufage eft attelle par 
plufieur» Auteurs_. Vir~ 
gil. Æneid. 1 . i. v. 4^8. 
= Pauf. 1 . 9. c. 19. p. 
74J. = Suid. voce A 11 ri- 
sr/rsa (ir(ux}tt , t. 1. 
p. aiÿ. 
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■■ * — i. de bleu célefte régnoit tout à l’entour 
li«. partie, du bâtiment : les portes étoient d’or , 
Depuis la les chambranles d’argent & les plan- 
ÎSf, jufqu’à chers de même matière. Une corniche 
l’étabiiflemt. d’or régnoit dans l’intérieur des apparr 

de la Royau- A 1 

té chex les temens. 

Hcbteu^ Homère fait enfuite une defcription 
des ftatues & des autres ornemens inté- 
rieurs qui décoroient le palais d’Alci- 
noiis; mais, du furplus, il ne dit rien 
qui dénote un édifice recommandable 
du côté de l’architeft ure a . Les beautés 
de cet art , autant que j’en puis juger , 
étoient fort peu connues du tems d’Ho- 
mère. J’aurai encore occafion de reve- 
nir fur ce fujet à l’article de la Grèce > 
& de le traiter avec plus d’étendue. 

* Odyjf. 1. 7 , t. $6 > &c. 


J** J**, 

«Or 

T 
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CHAPITRE QUATRIEME. n '; PA "™- 

t Depuis la 

r n/r / 11 . •* mort de Ja_ 

/æ Métallurgie . S«biï£î? 

S ’il pou voit relier quelques dou- ?| chcx^eî 
tes fur la rapidité des connoilfances Hébreux, 
que plufieurs peuples ont eues en Mé- 
tallurgie , les faits dont je vais rendre 
compte acheveroient de les diflîper en- 
tièrement. On voit les Ifraélites exé- 
cuter, dans le défert, toutes les opé- 
rations qui concernent le travail des 
métaux : ils connoiflfoient le fecret de 
purifier l’or a , l’art de le battre au mar- 
teau b , celui de le jetter en fonte c , & 
en un mot , de le travailler de toutes 
les façons poflibles. L’Ecriture remar- 
que à la vérité, que Dieu avoit préfidé 
à la plûpart des grands ouvrages, re- 
latifs à fon culte d . Mais indépendam- 
ment de ces produélions merveilleufes. 



* Exod. c. *J. 31 & 

36. 

La Vulgate traduit tous 
les paflages de ce Chapi- 
tre , où il eft queftion 
«l’Or , par un or très-pur. 
Mais , fuivant le texte 
fiébreu, il s’agit d’or pu- 


rifié, car le Verbe eft tou- 
jours au participe. 

b Exed. c. 2 31 
36. 

c Ibid. c. 32.^. 4. 

d ibid. c, 31. 7?» I.C* 
3S>t tji* 
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il eft certain qu’il devoit y avoit parmi 
leslfraélitesplufieurs artiftes très-habi- 
les & très-intelligens dans la Métallur- 
gie. Lg Veau d’or, que ce peuple in- 
grat Sc léger érigea pour en faire l’ob- 
jet de fon adoration, eft un témoignage 
également frappant, & de fa perfidie 
envers Dieu, & de l’étendue de fe*s. 
connoiflances dans le travail des mé- 
taux. Cette opération fuppofe beau- 
coup d’intelligence & d’acquit. Le long 
féjour des Hébreux en Egypte les avoit 
mis à portée de s’inftruire des procédés 
nécefîaires pour réufîïr dans une pa- 
reille entreprife. 

Il falloir que les Egyptiens , comme 
je l’ai infinué dans la première Partie 
de cet Ouvrage, euflent fait, même 
dès les premiers tems , des expériences -• 
& des études très- recherchées fur les 
métaux. L’éreélion du veau d’or n’eft 
pas la feule preuve qu’en fourniffe l'E- 
criture : ce qu’on y lit , par rapport à la 
deftruétion de cette idole , mérite infi- 
niment plus d’attention. L’Ecriture dit 
que Moïfe prit le veau d’or , le brûla , 
le réduifit en poudre , & qu’il mêla en- 
fuite cette poudre dans de l’eau qu’il fit 

beirç 
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boire aux Ifraélites a . Ceux qui travail- t - > — ■ " ■ » 
lent auxjnétaux n’ignorent pas , qu’en ik Parue. 
général , cette opération eft alfez diffi- Depuis la 
çile. Moïfe en avoit vraifemblablement ™° b r ' ^ J u *" 
appris le fecret en Egypte : l’Ecriture l’étabiiflemt. 
marque exprelfément qu’il avoit été f/ c^^îcî 
élevé dans toute la fagelfe des Egyp- Hébreux, 
tiens b ; c’eft-à-dire , que Moïfe avoit 
été inftruit de toutes les fciences que 
ces .peuples cultivoient. Je crois donc 
que dès lors les Egyptiens connoif- 
foient l’art de faire cette opération fur 
i’or , opération dont il eft néceflaire , 
en même tems d’expofer le procédé. 

Les Commentateurs fe font beau- 
coup tourmentés pour expliquer la ma- 
niéré dont Moïfe brûla & réduifit en 
poudre le veau d’or. La plupart n’ont 
donné que des conjeétures vaines & 
abfolument dénuées de vraifemblance. 

Un habile Chy mille a levé toutes les 
difficultés qu’on pouvoir former fur 
cette opération: le moyen dont il croit 
q ue Moïfe s’efl: fervi , eft fort fimple. 

A la place du tartre que nous em- 
ployons pour un pareil procédé , le Lé- 
giflateur des Hébreux fe fera fervi du 

°-Exoi. c. 32, ao. Aâ. Apoftolor. c. 7. 


lome III. 
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Natron , qui eft: afTez commun dan* 
l’Orient, & fur-tout proche du Nil 1 . 
Ce que l’Ecriture ajoute , que Moïfe 
fit boire aux Ifraélites cette poudre , 
prouve qu’il connoiflfoit parfaitement 
bien toute la force de fon opération K 
Il vouloit aggraver la punition de leur 
défobéiflfance. On ne pouvoit pas ima- 
giner de moyen qui la leur rendît plus 
fenfible : l’or rendu potable par le pro- 
cédé dont je viens de parler, eft d’un 
goût déteftable (*). 

On doit regarder encore comme 
une marque des connoiflfances rapides 
que plufieurs peuples avoient acquifes 
dans l’art de travailler les métaux , l’u- 
fage où l’on étoit très-anciennement 
d’employer l’étain dans beaucoup d’ou- 
vrages : la manipulation de ce métal 
peut être mife au rang des procédés 
les plus difficiles de la Métallurgie. Il 
jeft cependant certain que dans les fic- 
elés dont il s’agit , on connoiflfoit par- 
faitement l’art de préparer & d’em- 


« Stahll. Vitul, aureus , 
in Opufc, Chyra. Phyf. 
Mcdic. p. 5*$ . 

b Voyez lei Mém. de 
i’Acad, des Sciences,ann. 


f 

1733. Mém. p. 3iy. 

(1) 11 approche de ce- 
lui de Magiftère de fou- 
fre. Voyez Senac. Nouv. 
Cour* de Chymie , t. Z. 
1>. 19 Si fî. 
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ployer l’étain. Les témoignages de 
Moïfe a & d’Homère b ne permettent ji '* 1>ar tie. 
pas d’en douter. m0 «'ÆV^ 

Je pourrois citer plulieurs autres cob, juCqu’i 
faits qui marquent ^ également le pro- de'hRoyTut 
grès que les Egyptiens & plulieurs au- té cher i C| 
très nations avoient déjà faits en Mé- Hébreu *» 
tallurgie : i’Hilloire fainte d’un côté^ 

& les Ecrivains profanes de l’autre, me 
fourniroient des preuves très-abondan- 
tes ; mais je réferve ce détail pour le 
Chapitre fuivant , où je traiterai parti-: 
culiérernent de l’Orfèvrerie. 

3 Num, c. 31, jf. 2î»= b Voyeï ïnfri , Art. U« * 

{A 
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CHAPITRE CINQUIEME. 

, ; , . . , / , . , 

De la Sculpture , de F Orfèvre- 
rie & de la Peinture . 

O N ne peut douter que la plupart 
des Arts qui ont rapport au deP 
fein j n’aient été extrêmement cultivés 
dans les fiécles que nous parcourons 
préfentement. La broderie , la fculptu- 
re , la gravure des métaux , & la feien- 
te de lès jetter en fonte pour en faire 
des ftatues , étoient fort connues des 
Egyptiens & de plufieurs peuples de 
l’Afie. Je m’arrêterai moins à en rap- 
porter des preuves , qu’à examiner le 
goût qui pouvoit régner alors dans ces 
fortes d’ouvrages. 



■ 
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Article Premier. 

De la Sculpture . 

I l paroît que les Egyptiens ont eu 
de tout tems beaucoup de goût pour 
les coloffes & pour les figures gigan- 
tefques. On en voit des marques dans 
la plupart des monumens érigés par 
Séfoftris. L’Hiftoire dit que ce mo* 
narque Egyptien fit placer devant le 
temple de Vulcain fa ftatue & celle de 
la reine fon époufe. Ces morceau* qUi 
étoient d’une feule pierre , portoient 
3 o coudées de hauteur a . Les ftatues 
de lès enfans, au nombre de quatre > 
n’étoient guères moins confldérables. 
Elles avoient 20 coudées de hauteur b . 
Ces faits font plus que fuffifans pour 
prouver le goût décidé que les Egyp* 
tiens avoient pour les cololfes. J’aurai 
occafion dans la fuite de cet Ouvrage 
de revenir encore fur cet article. 

Quant à la partie du deffein , j’en 
ai déjà dit un mot dans les Livres pré* 


II«. Partie. 

Depuis la 
mort de Ja- 
cob, jufqn’à 
l’établiflera r . 
de la Royau- 
té chea. ks 
Hébreux. 


- * Diod . 1 . x. p. 67,:=!’ Ibid. = Htroi. 1 . a. n. 
107. 
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■ ■ — ■ ■■ _ cédens a . Je ne crois donc pas qu’il foie 
II*. Partie, néceflaire d’y infifter pour le moment. 

Depuis la Je réferve pour la troifiéme Partie de 
ST. jïfqïà cet Ouvrage quelques détails fur la 
rétabiiflemt. manière dont ces peuples exécutoient 
té chex^ ^ les leurs colofles. J y joindrai en meme 
Hébreux. tem s quelques réflexions fur le goût &: 
la pratique de l’Ecole Egyptienne. 

Je ne fçais au furplus dans quelle 
cîaffe ranger un monument très-fingu- 
lier qu’un ancien Auteur dit avoir été 
exécuté par les ordres de Séfoflris. En 
voici la defeription telle que Clément 
Alexandrin la rapporte d’après Athé- 
nodore b . 

Cet Auteur dit que Séfoflris ayant 
amené des pays qu’il avoit parcourus, 
plufieurs ouvriers très-habiles , char- 
gea le plus adroit d’entre eux de faire 
la flatue d’Ofiris. Cét artifle employa 
pour la compofer tous les métaux & 
toutes les efpéces de pierres précieu- 
fès qui étoient alors connues. Mais fur- 
tout il y fit entrer le même parfum dont 
on avoit , dit-on , embaumé les corps 
d’Ofiris & d’Apis. Il avoit donné à 
jtout l’ouvrage une couleur de bleu cé- 

“Voyetla ï r «. Partie I h Cohort. a.l Gcnt. p. 
fcCome 1, Liv, II. p. 334* * 43» 
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lefte. Chacun peut former fur i’arran- tj«5gsü; l va 
gement de ces différentes matières tel- Partie; 
les conjectures qu’il lui plaira , en fup- m J^ u e ls j^ 
pofant néanmoins la réalité du fait qui cob , jufqu'à 
ne me paroît guères vraifemblable. afi^Rov»»- 
Il nous relie très-peu de lumières ré chez' les 
fur l’état & le progrès de la fculpture Hé l> tcux * 
dans l’Afie. Il eft certain que vers les 
mêmes fiécles , cet art y étoit fort en 
ulàge. Les Ifraélites avoient fondu le 
veau d’or ; Moïfe avoit placé aux deux 
extrémités de l’Arche d’alliance deux 
chérubins d’or a . Homère parle d’une 
flatue de Minerve fort révérée chez les 
Troyens b . Il met dans le palais d’Al- 
cinoiis des ftatues d’or , repréfentant 
des jeunes gens qui portent des tor- 
ches pour éclairer pendant la nuit c . 

Du tems de Paufanias on voyoit en- 
core dans la ville d’Argos un Jupiter 
en bois , qui paffoit pour avoir été 
trouvé dans le palais de P.riam lorfque 
Troye fut prife d . Ces faits nous don- 
nent affez àconnoître que la fculpture 
étoit alors fort en ufage dans l’Afie ; 


» Exti. c. 37. f. 7 , 
&c. 

h Iliad. 1 . 6. v. 30a , 
&c. 

*OdyJT, 1 . 7. y. 100. 


JYi expliqué par quels 
motifs je plaçois rifle des 
Phéaciens dan* l’Afic, 
fuprà , p. 1 7». &■ fuiv. 

L. 2. c. 24. p. stffe 

Oiv 


Digitized by Google 


* — 

ÏI £ . Partie. 

Depuis la 
mort de Ja- 
cob , jufqu’à 
l’ctabliflTem'. 
de la Royau- 
té chez les 
Hébreux» 


' / 

\ 

320 des Arts 

mais ils ne nous inftruifent point du 

goût dans lequel on travailloit les fia- 

tues. 

Moïfe ne nous apprend rien tou- 
chant la forme des deux Chérubins qui 
couvroient l’arche 5 finon qu’ils avoient 
les ailes étendues l’une contre l’autre , 
& le vifage tourné vis-à-vis l’un de 
l’autre *. Cette defeription vague & 
incertaine a donné lieu aux Commen- 
tateurs de repréfènter diverfement les 
Chérubins. Chacurv~s’en eft formé une 
idée particulière : j’en épargne le dé- 
tail aux Leéteurs. 

On n’efl: guères plus afluré de la for- 
me qu’avoit le veau d’or. Il y a cepen- 
dant bien de l’apparence que cette ido- 
le devoit avoir beaucoup de refifem- 
blance avec celle du bœuf Apis fi ré- 
vérée des Egyptiens , & je eroirois 
qu’en conféquence c’étoit une figure 
humaine avec une tête de bœuf. Il fub- 
fifte encore aujourd’hui plufieurs de 
ces repréfentations Egyptiennes. Si le 
veau d’or étoit exécuté dans le goût 
de ces modèles , on peut aflfurer que 
ce morceau n’a voit rien de recomman. 


Digitized 
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dable du côté de l’élégance Ôc de la 

corre&ion du deflein. H*. Partie* 

A l’égard de la flattie de Minerve De P“[ s 1» 
dont il eft parlé dans l’Iliade , Homère frfiju’T 
ne la cara&érife ni ne la défigne en ^i a a b ^ mt ‘ 
aucune façon. Il ne dit pas meme de té duPicî 
quelle matière elle étoiÉ. On peut con- Hébreu*, 
je&urer feulement que la déelTe étoit 
repréfentée aflife. Dans une otcafiois 
très -remarquable , Homère repréfente 
les dames Troyennes allant en cérémo- 
nie pofer un voile fur les genoux de 
cette ftatue v - 

Quant au Jupiter trouvé dans le pa- 
lais de Priam , Paufanias qui l’avoit vu 
n’en donne aucune deferiptiort. Il ob^ . 
fèrve feulement que cette ftatue avoir 
trois yeux , dont un étok au milieu du, 
front b . w . .. 4r ; 

Quoique les Auteurs dont je viens 
de parler ,.ne fe foient point expliqués 
fur ces morceaux de la haute antiqui- 
té , je crois pouvoir dire que tous ces 
Ouvrages étoient d’un goût bien mé- 
diocre , & entièrement dénués d’élé 1 - 

gance & d’agrémens. Je n’enfuis pas 

...... L.fj 

a Hiad.l. 6 . v. 303. = Voyez auffi Strabo, l.iî* 

P.J897, L. a. c. 24 » p. I 6 J. ' ‘ 

Ov 
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même réduit aux fîmples conjeétureé 
pour appuyer ce fentiment. 
r II eft plus que vraifemblable , en 
effet, que cette ftatue de Minerve dont 
parle Homère , -n’étoit autre que le 
Palladium. Nous apprenons d’Apol- 
lodore que ceümulacre étoit exécuté 
dans le goût des ftatues Egyptiennes, 
ayant les pieds & les jambes collées 
l’une contre l’autre a . Le palladium de- 
voit être par conféquent une efpéce de 
mafle informe & grofliere , fans attitu-5 
de & fans mouvement* 


* 1 

a L. j. p* 180. 

C’eft dans ce fens qu’on 
doit entendre l’expreffion 
^u^cÇt^yjKoç , dont fe 


fert Apollodore ; comme 
Scaliger, Kufiher &plu- 
fieurs autres critique» 
l’ont prouvé. 


Article Second. 

. De l'Orfèvrerie* 

T / opulence & le luxe qui en eltla 
fuite , ont donné nailfance à l’Orfèvre- 
rie. Le faite & la mollelfe ont contri- , 
bué à perfeélionner cet art dont l’ori- 
gine , comme on l’a vu dans la pre- 
piiere Partie , remonte à des tems trest 


' ' 1 
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Jreculés. L’énumération de tous les faits jsa-i j » 
qui prouvent combien les ouvrages 1Ie - Partie. ' 
d’orfèvrerie étoient communs dans les D T“ S T la 
liecles dont il s agit prelentement , en- cob, jur<ju\t 
gageroit dans des détails infinis : c’eft ^'hRoyau- 
de tous les arts qui ont rapport au def- té chez les 
fein , celui quifemble avoir été le plus Hébr ! ux * 
cultivé.Choififlons quelques traits pro- 
pres à faire connoître les progrès de 
l’orfèvrerie , & cherchons des objets 
qui puiffent fervir à donner l’idée du 
point de perfeélion où cet art étoit par- 
venu alors dans l’Egypte & dans l’A- 
fie. 

L’Ecriture nous apprend que les 
Ifraélites, au moment qu’ils fortirent de 
• l’Egypte , emprunteront une grande, 
quantité de vafes d’or < 5 c d’argent des 
Egyptiens a . Ce fait montre que l’orfè- 
vrerie devoit être fort cultivée chez 
ces peuples. Au témoignage deMoïfe 
on peut joindre celui d’Homère. Ce 
Poète fait mention dans i’Odylfée de 
plufieurs préfens que Ménélas avoit 
reçus en Egypte. Ils confident dans 
difFérens ouvrages d’orfèvrerie , dont 
le goût & le travail fuppofent a (fez 
d’adrefle & d’intelligence : le roi de 

* Exod. c. ix. jf. js. 

O vj 
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Thèbes donne à Ménélas deux grandes 
cuves d’argent, & deux beaux trépied? 
d’or. Alcandre , femme de ce Monar- 1 ; 
que , fait prêtent à Hélène d’une que- 
nouille d’or, & d’une magnifique cor- 
beillë d’argent , dont les bords étoient 
d’un or très fin & fort travaillé a . Cette: 


union , ce mélange de l’or avec l’ar J 
gent me paroiffent dignes de remar- 
que. L’art de fouder ces métaux dé- 
pend d’un affez grand nombre de con- 
noïflances. C’eft une preuve que les, 
Egyptiens étoient verfés depuis quel- 
que tems dans l’ufage de travailler les 
métaux. Onapperçoitauflï dans le def- 
fein de cette corbeille une forte de goût 
& un genre de recherches particulier.. * 
On doit rapporter aufli à l’Egypte 
cette grande quantité de bijoux dont 
les Hébreux étoient pourvus dans le 
défère. Il eft dit qu’ils offrirent pour la 
fabrique des ouvrages deftinés au fer-^ 
vice divin , leurs bracelets , leurs pen- 
dans d’oreilles , leurs bagues , leurs 
agraphes , fans compter les vafes d’or 
& d’argent b . Moïfe fit fondre tous ces 
bijoux, & les convertit en diffërens ou- 
vrages propres au culte duTout-puite 


* OdyJJ', 1 . 4.7. 1 ij , 3 rc.= h Exod. c. j y. f, tu 
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fant.La plûpart de ces ouvrages étoient ==s=s 
d’or,& dans leur nombre il y avoit llc * Partie*. 
des pièces d’une grande execution &c De P“ lî J ^* 
d’un travail fort recherché. Il régnoit C ob , jufqi.’i 
une couronne d’or tout autour de t’ Ar- ^^iioyau- 
che d’ Alliance a . La table des pains de té chez ic». 
proportion étoit ornée d’une bordure ttébieux* 
d’or à jour & fculptée b . Le chande- 
lier à fept branches me paroît fur-tout 
digne de beaucoup d’attention. La des- 
cription qu’en fait l’Ecriture-Sainte » 
préfente l’idée d’un deflfein très-ingé- 
nieux & très-compofé c . Ce morceau’ 
confidérable par lui-même, étoit d’un- 
or très-pur battu au marteau <*. Je pafle 
fous filence quantité d’autres ouvrages 
également recommandables par la ma- 
tière , & par le travail qui devoit en. 
être allez délicat. - - * * ‘ 

A l’égard de l’Afie , l’orfèvrerie y 
étoit alors , aufli cultivée que dans l’E- 
gypte. L’Hifioire profane fournit aflez 
de témoignages qui prouvent que plu- 
fieurs peuples de l’Afie avoient fait de 
grands progrès dans la gravure , dans 
la cizelure , & généralement dans tout 
ce qui concerne le travail des métaux.. 


a ibid. c. 11. ' Ibid, tf.jr, Scc. " 

k . Ibid, jr- 14 3c 2f. *Ibicï. )Pv 31 & 36. 
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tmrnmmmmmmm La plupart des ouvrages vantés par 
ü*. Parue. Homère venoient de l’Afie a . On y re- 
De P' us la marque des armures , des coupes , des 
«b" jufqiA vafes d’un defléin fort élégant & d’un 
de la^Royau- g 0 ^ très-agréable. Hérodote parle 
té chez les aufli avec grand éloge de la richeflfe & 
de la magnificence du trône fur lequel 
Midas rendoit la juftice. Ce Prince en 
avoit fait préfent au temple de Del- 
phes. Il eft vrai qu’Hérodote ne nous- 
a point laifle de defeription particu- 
lière de ce trône. Mais^comme il allure 
que cet ouvrage méritoit d’etre vû b , 
on peut conjecturer que le travail en 
étoit très-recherché. J’obferverai en- 
fin qu’Homère donne en général aux 
nations de l’Afie des armes beaucoup 
plus ornées & beaucoup plus riches 
qu’aux Grecs. Celles de Glaucus & 
de plufieurs autres chefs de l’armée 
Troyenne étoient d’or c . L’attention 
d’Homère à relever ces circonftances 
prouve non-feulement l’opulence & le 
luxe des Afiatiques , mais encore la 
grande connoifiance que ces peuples 


» Voyez Jliai. 1 . 1 1. 
▼. >p. 1. *3.». 741 , &c. 
= Odyjf. 1. 4. v. 615 , 
&c.l. ij. v. 414 Si 4J9, 
&Ct 


^L. 1. n. 14. 
e Iliad. 1, 6 . v, 1 ; 6 - 1. 

2. B. v. 37 9 . 1. v> 

435 >. 
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^voient alors de l’orféyrerie & des 

1 \ 

arts qui y, ont rapport. 

Quoique mon intention foit d’éviter 
les détails , je ne puis cependant me dif 
penfer de faire quelques réflexions fur 
le bouclier d’Achille , ouvrage dont l’i- 
dée me paroît admirable > & qui ferait 
certainement un grand effet s’il étoit 
exécuté. Plufieurs raifons m’engagent 
à en parler fous cet article. Homère 
n’a pu prendre l’idée d’un pareil tra- 
vail que d’après quelques modèles qui 
dévoient en approcher. Il n’a donc fait 
que fuivre & embellir un Art inventé 
dès avant la guerre de T raye. Ce Poè- 
te , comme je crois l’avoir déjà remar- 
qué , eft exaél à ne donner aux Peuples 
dont il parle que les connolffances des 
liécles où il les place. Plus fidèle hifto- 
rien que Virgile, il n’anticipe point les 
tems. Je penfe qu’Homère n’avoit pu 
voir que dans l’Afie les modèles qui 
lui ont fuggéré l’idée du bouclier d’Ar 
chille. Les Grecs alors étoient trop 
grolfiers pour qu’on puiffe leur faire 
honneur d’un femblable travail. A l’é-. 
gard de l’Egypte > je doute qu’Homère 
y ait jamais été. Ces motifs , je crois > 
font fuffifans pour rapporter aux tems 
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& aux Peuples dont je parle aéluelle^ 
ment, le chef-d’œuvre qui va noué 
occuper. . - 

Je ne vois aucun fait dans l’Hiftoire 
ancienne qui puiffe fervir autant que té 
bouclier d’Achille, à faire connoître l’é- 
tat & le progrès des Arts dans les fiécleft 
préfens- Sans parler de la richeffe &de 
îa variété de deffein qui régnent dans, 
cet ouvrage, on doit remarquer d’abord 
l’alliage des différens métaux qu’Ho^ 
mère fait entrer dans la compofition dé 
fon bouclier. Le cuivre , l’étain , l’or - 
& l’argent y font employés a . Obfer-* 
vons enfuite que dès lors on connoifc 
foit l’Art de rendre par l’impreffion dur 
feu fur les métaux , & par leur mêlant 
ge , la couleur de différens objets; 
Ajoutons-y la gravure & la cizelure r 
& l’on conviendra que le bouclier d’A- 
chille forme un Ouvrage très- compli- 
qué. 

S’il efi; aifé de faire fentir ïa beauté 
& le mérite de ce morceau important r 
il n’en eft pas de même du méchanilme 
de l’ouvrage. Il n’eft pas facile de s’en 
former une idée claire & précife : on 
ne conçoit pas trop la maniéré dont 

t * ilUi . 1, 18. v. 474 & 47$, 
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Homère a voulu faire entendre qu’il 

pouvoit être exécuté. Voyons cepen- 11*. Partis. 
dant fi dans les produ&ions modernes Depuis la 
nous n’en trouverons point dont la m ° rt *? e , 
compolition pume nous aider a com- l’éiabhflem*. 
prendre ce genre de travail. Jf 1 ^° y 

Rappelions-nous ces ouvrages de bi- Hébreux. ' 
jouterie qu’on faifoit il y a quelques 
années,où avec le feul fecours'de l’or & 
de l’argent différemment mélangés , fur 
un champ plein & uni, on repréfen* 
toit divers fujets. L’artifice de ces for- 
tes de bijoux confifioit dans un nombre 
infini de petites pièces rapportées & 
foudées dans le plein de l’ouvrage. 

Tous ces différens morceaux étoient 
gravés ou cizelés. La couleur & le re- 
flet des métaux joints au deffein , déta- 
choient les fujets du plein de l’ouvra- 
ge , & les faifoient fortir.On peut con- 
jecturer que c’eft dans ce goût, à peu- 
près qu’Homère a imaginé de faire exé- 
cuter par Vulcainle bouclier d’Achille. 

Le champ en étoit d’airain , entre- 
coupé & varié par plufieurs morceaux 
de différens métaux gravés & cizelés. 

Donnons quelques exemples. 

Vulcain veut - il répréfenter des 
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Bœufs f il choifit l’or & l’étain a , c’eft- 
à-dire , un morceau de métal jaune & 
un morceau de métal blanc, pour diver- 
lifier fon troupeau. A-t il intention de 
repréfenter une vigne chargée de grap- 
pes d’un raifin noir en maturité f L’or 
compofe le cep de cette vigne. Elle eft 
.foutenue par des échalas d’argent b . 
Des morceaux d’acier poli & bruni , 
forment probablement les grains de rai» 
fin noir. Un foffé de femblable métal 
environne ce vignoble. Une palififàde 
d’étain lui fert de clôture c . Je n’entre- 
rai pas dans de plus grands détails : 
cette légère efquiffe fuffit pour expli- 
quer la maniéré dont je conçois le mé- 
chanifme de. cet Ouvrage. Au furplus 
quelque idée qu’on fe forme du bou- 
clier d’Achille , on peut alïurer que la 
penfée en eft grande & magnifique. 
Une pareille compofition ne permet 
pas de douter qu’au tems de la guerre 
de Troye l’orfèvrerie ne fût parvenue à 
un grand degré de perfeéHon chez . les 
Peuples de l’Afie; car c’efl: toujours 
dans ces contrées qu’Homèré place 

a Iliad. 1, tg. y. S7 4- = Ibid« y. j$l > *&c. 
— c Ibid. 
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le fiége des Arts & des fameux Ar- 
tiftes. ik parti*. 


. Article Troisième. 
De la Peinture . 


Depuis la 
mort de Ja- 
cob , jufqu’à 
l’établifïcm f . 
de la Royau- 
té chex 1» t 

Hébreux, - 


T /origine de la Peinture eft une des 
queftions les plus difficiles qui fe pré- 
fentent dans l’hiftoire des Arts* Il ré- 
gné une très-grande obfcurité fur le 
tems auquel elle a été inventée & mile 
en pratique. Il n’eft guères plus aifé de 
décider à quels Peuples on en doit faire 
honheur. Les fentimens font affez par- 
tagés fur le pays & fur le tems où cet 
Art a pris naiüance. Les uns en font 
honneur aux Egyptiens * 3 d’autres aux 
Grecs b . Ce n’eft pas ici le moment 
d’examiner ce point de critique. A l’é- 
gard du tems ou la peinture a pris naif* 
fance, quelques Auteurs prétendent 
que l’invention de cet Art a précédé la 
guerre deTroye; c d’autres penfent 
qu’elle eft poftérieure à cette époque d : 


2 Plia. 1 . 7. fcû. fj. 
p. 417. 1. 3y»fe<â. s- p. 
éSt. — Ifidor • Orig. I. 
lÿ. c. 1 6. 

b Arijlotcl. Theophraft . 


apudPIin. 1 . 7. p. 417. 
c Arifîetel. loco cit. 
i Theophraft . Ibid. =5 
Plia. 1 . jf. feâ. «. p« 
«8a. 
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c’eft ce qu’il s’agit de difcuter. Mais 
avant de nous livrer à ces recherches * 
il eft à propos , je crois , d’établir le 
fens dans lequel j’entends le mot de 
Peinture , & de fixer l’objet de la quef- 
tion.* 

Je définis la Peinture : l’Art de re- 
préfenter fur une furface plate, par le 
moyen des couleurs, les objets tels 
qu’ils nousparoilïènt figures & colorés 
par la nature (*). D’après cette défini- 
tion je dis , & j’efpere prouver que la 
Peinture n’étoit pas connue dans les 
fiécles qui nous occupentjpréfentemenr. 

Les Egyptiens fe vantoient d’avoir 
connu la peinture fix mille ans avant 
Jes Grecs a . L’Ecriture fainte & l’Hif- 
toire prophane s’accordent également 
à rejetter une pareille chimère. Pline 
lui-même n’a fait aucun compte de cet> 
te vaine prétention , & n’a pas cru de- 
voir s’y arrêter b . Mais en écartant ce 
nombre exceflîf d’années, il faut exa- 
miner fi les Egyptiens n’ont pas connu 


(1) Je comprends dans 
cstte définition le Ca- 
miycu, attendu les diffé- 
rences nuances & les dif- 
férent tons de couleurs 
tju’on y obfcrvre , outte 


l’effet des ombres , des 
clairs-obfcurs , &c. 

a P lin. I. feft. ÿV 
; p. 68 1. 

! b Ibid» ' , • 



et Métiers, LAI . 3.33. 

la peinture dès une très-haute antiquité. 

Plufieurs Critiques & quelques Voya- H«. Partie* 
geurs modernts font dans cette Opi— Depuis la 

-pv. r , , . y mort de Ja- 

mon. JJiicutons les témoignages lur ccib , jufqu’à 
lefquels ils fondent leur fentiment. . Je ÏRoyau- 
Diodore en décrivant le maufolée té chez ie S 
d’Ofymandès, dit que le plat-fond de tkbreux * _ 
çe monument étoit femé d’étoiles fur 
un fond bleu a . On pourroit d’abord 
jetter quelques doutes fur la vérité de 
çe fait, Diodore eft le feul qui en parle , 

& encore n’eft-çe que fur le récit d’Hé- 
catée , Auteur très-décrié chez les An- 
ciens. Ce témoignage paroît donc au 
moins fufpeél, Admettons-le cepen- 
dant, Qu’en réfultera-t-il ? Nous igno- 
rons dans quel tems ce maufolée peut 
avoir 4 té conftruit. Diodore ne mar- 
que point le fiécle auquel a vécu le Mo- * 
parque dont il renfermoit les cendres. 

Le tombeau d’Ofymandès peut être 
fprc ancien , & cependant n’avoir été 
bâti que dans des fiécles poftérieurs à 
jceux que nous examinons préfente- 
ment ( 1 ). D’ailleurs je demanderai 
quelle induéHon on peut tirer d’un fim- 
,’ple enduit d’une feule couleur , fur la- 

. * L, 1. p . s 6 , =5 ( 1 ) C’cft le fentiment de Mars* 
<bam>p.49j, 
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quelle on avoit vraifemblablement ap- 
pliqué des feuilles d’or ou d’argent 
pour imiter les étoiles. 

Dans les ruines de ces vaftes palais 
répandus dans la haute Egypte , on 
voit, félon le rapport de quelques 
Voyageurs , des peintures antiques , 
d’un coloris très- vif & très-éclatant a . 
Je ne veux point contefler la vérité de 
ces relations ; mais en accordant que 
les faits font dans l’exaéle vérité , ils ne 
prouvent rien contre le fentiment que 
j’ai embralfé. Ces peintures font vrai- 
femblablement l’Ouvrage de quelques 
Artiftes Grecs appellés en Egypte par 
les Ptolomées & leurs fucceflfeurs. Cet- 
te conjeélure me paroît d’autant mieux 
fondée, qu’un Voyageur moderne dé- 
crivant un temple où il avoit vu des 
peintures , dit que les colonnes qui en 
îbutiennent le plat-fond font d’ordre 
Corinthien b. Il obferve ailleurs en par- 
lant d’un palais qui fait partie des rui- 
nes qu’on croit être de l’ancienne Thè- 


* Voyage du Sayd par 
deux PP. Capucins , p. 
3 & 4- dans le Recueil 
des Relations publiées 
par Thévenor, e. a. = 
fW, Lucas , t. j.p. 38, 


39 Sc 6p. = Rec. d’Ob- 
fervat. Curieufes* t. 3. 
p. ÿs- 81*133 , 134-164- 
1 66.= Voyage de Gran-, 
ger, p. 35-38-4* 

> Grangtr, p. j8& jy. 
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bes, que les chapiteaux "des colonnes -lujw . s 
font d’ordre Compofite , très-bien tra- H'. Partis., 
vaillés a . On n’ignore pas que l’archi- I)e P“ is T la 
tecture des premiers Egyptiens ne rel- cob , jufqu’è 
fembloit à aucun des cinq ordres que jfkRoyTu- 
nous tenons des Grecs & des Romains, té che*. ica 
Un autre Voyageur rapporte une infi- Hékreux ^ 
cription Grecque tirée d’un ancien pa- 
lais où il avoit vu également des pein- 
tures b . 

Je crois être en droit de conclure i 
d’après ces faits , que les monumensen 
queftion ne font point l’ouvrage des 
anciens habitans de l’Egypte ; ou que , 
fuppofé qu’ils en foient , ils auront été 
reftitués par les Grecs ou par les Ro- 
mains. Ainfi les peintures qu’on y re- 
marque ne décident rien pour l’ancien- 
neté de cet art en Egypte. 

- On infifte cependant , & on prétend 
prouver par ces mêmes peintures l’an- 
tiquité des édifices qui les renferment. 

Les Perfes , remarque-t-on , furent pen- 
dant quelque tems maîtres de l’Egypte. 

Ces peuples étoient ennemis déclarés 
des temples & de toutes fortes de re- 
préfentationsj on ne peut par eonfé- 

a Ibid. p. sS,zzi>Piul Lucas, u 3. p. 38 , 
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quent leur attribuer les peinturesqu’ort 
voit encore aujourd’hui dans les tem- 
ples & dans les palais de l’Egypte. Ces 
ouvrages doivent donc avoir été exé- 
cutés avant les fiécles ou les Perfes con- 
quirent l’Egypte a . J’ofe dire que je ne 
vois point de conféquence dans ce rai- 
fonnement. 

. Carrtbyfe detruifit, autant qu’il lui 
fut pofîible, les monumens de l’Egyp** 
te ; on pourroit conclure de ce fait , 
avoué de toute l’antiquité, que tout 
ce qui portoit l’empreinte du goût & 
de la magnificence , fut aboli par ce 
barbare vainqueur. Ainfi on devroit 
regarder comme poftérieurs à l’inva- 
fion de ce Prince les palais &: les tem- 
ples dont on nous parle. Mais en fup- 
pofant , ce qui me parott fort vraifem- 
blable , que plufieurs de ces édifices 
ont échappé à la fureur de ce Prince » 
reflbuvenons-nous que la conquête de 
l’Egypte par Cambyfe, n’eft que de 
)’an yay avant Jefus-Chrift. Il peut 
donc fùbfifter des peintures Egyptien- 
nes antérieures à ce Monarque, fans 
que la date en remonte aux fiécles dont 
il s’agit maintenant. Il me paroît ce- 

? Rec. d’Obfervat. cur. t. 3. p. 134 & 166. , 
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pendafit beaucoup plus naturel de les m 

attribuer aux Grecs. Loin d’imiter la ik Partie. 
conduite desPerfes, ces Conquérans Depuis u 
Attachèrent à réparer les anciens mo- ^ 0 ° b r * ^ fq J u a .J 
%umens de l’Egypte. ,Ils les enrichirent l’wabiiflemt. 

j j 1 de la Royau- 

me nouveaux ornemens» du nombre té cb ez le* 

defquels je crois pouvoir mettre les Hébteu», 
peintures dont on nous parle.- 
Paflons aux autres témoignages qu’on 
produit pour -établir que cet art étoit 
connu dans les fiécles qui font l’objet 
de cette fécondé Partie de notre Ou-, 
vrage. Tout fe réduit à des conjectures > 
à des induétions tirées de quelques pa£ 
fages d’Homère. On ne cite aucun fait 
pofitif: on allègue les voiles brodés par 
Hélène & par Andromaque , dont j’ai 
parlé ci-deflfus ; on s’autorife de la des- 
cription du bouclier d’Achille , & de 
quelques autres endroits de l’Iliade & 
dé l’Odyflfée. On conclut de ces faits 
combinés & réunis , que la peinture 
devoit être en ufage dès le tem$ de la 
guerre de Troye : ces conjectures font-r 
elles fondées , & les rapports font-ils 
bien réels ? C’eft ce dont on va juger. 

Les partifans de l’opinion que je 
combats commencent par fuppofer- 
qu’on n’a imaginé de teindre la laine <3c 
Tome III, P 
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de broder lés étoffes , que dans la vutf 
d’imiter la peinture; ce procédé pa- 
raît, dit-on, fort vraifemblable : il eft 
plus naturel & plus aifé de repréfentea» 
les objets par le fecours des couleurs 1 
& du pinceau , que par le moyen de 
fils teints diverfement. La . broderie 
nuancée n’a dû être imaginée que long- 
ions après la peinture, dont elle ne 
femble être qu’une pénible imitation: 
cependant on voit cette efpéce de bro- 
derie fort en ufage dès le tems de la- 
guerre de Troye. L’invention déjà 
peinture eft donc antérieure à cette 
époque. Il eft probable d’ailleurs que 
pour travailler aux ouvrages de brode- 
rie, on fe fervoit alors, comme au- 
jourd’hui, de patrons coloriés : c’en 
eft aflez pour montrer qu’on fçavoit 
peindre, & que cet art devoit même 
être aflez commun & aflez répandu dès 
les fiécles héroïques. 

On tire des induéfions à peu près 
femblables de la defeription du bou- 
clier d’Achille : on inlifte fur la grande 
variété de fujets &: de defîeins qui ré- 
gné dans ce morceau 5 fur l’art de 
groupper les figures en bas-reliefs; fur 
la multiplicité de couleurs dont Hot 
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mère , fuppofe-t-on , a voulu faire en- - ■ ■ ' 
tendre que chaque objet étoit animé. n *.- Partie * 

Les différentes imprelîîons que l’aéhon 
du feu lailfe fur les métaux eft , dit-on , cob , jufqu’a 
le feul moyen que le Poète ait pû ima- deTa^îfoyau- * - 1 
giner pour rendre & varier les tons de té che*‘ ici 
couleur : mais cette idée n’a pû lui ve- Hebteu *‘ 
nir que d’après la vue de quelque ta- 
bleau. Car, ajoute-t-on, il n’eft pas 
naturel de croire qu’on ait d’abord 
fongé à repréfenter la couleur des ob- 
jets par la teinte que l’a&ion du feu 
peut imprimer aux métaux : tout nous 
dit au contraire qu’on a dû commencer 
par employer les couleurs naturelles. 

L’ouvrage de Vulcain ne doit donc 
être regardé que comme une imitation 
de la peinture *. 

Voilà les principaux railbnnemens 
qu’on employé pour foutenir l’ancien- 
neté de cet art; il faut convenir qu’ils 
font des plus fpécieux. Eflfayons d’y 
répondre, en ne perdant point de vue 
la définition que j’ai donnée de la pein- 
ture : c’eft un point elfentiel dans la 
queftion qui nous occupe. 

Eû-il bien certain que dans les otf- 

* Aead. des Infcript. 1 Madame Dacier dans fes 
t, i. Hift. p. 7J , &c. =3 I notes fur Homère. 

p,j 
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^,,,^,^1 vfages'de broderie dont parle Homere» 
ne. partie, il entrât différentes fortes de couleurs. 
Depuis la différentes ^nuancés? Je ne :1e penfe p^s , 
mcit de Ja ^ i’ofe dire qu’en examinant la force 

des termes dont le Poète fe * ert » ° n 

de la Iloyau- V£rra >q s fignifient feulement ditté- 

SéÊ. 1 "'rentes ïgures, différentes fleurs ^ré- 
pandues fur les voiles brodes par rie- 
lëne & par Andromaque a . Je ne crois 
pas que jamais on réuffiffe à prouver 
que les expreflions employées dans ces 
paffages défignent des objets colores 
diverfement («). Ces deffeins , a s en 


lllài. I. 3 . V. **$ > 

it-c. = L. ai.v. 140, &c. 

(i) M. l’Abbé Fra- 
grfier, ^ Mad. Dacier , 
prétendent que le mot 
tuvalu , % nifie re - 
préf: nter avec différentes 
couleurs . .. • 

Mais i°. on ne cite au- 
cune autorité pour prou- 
irerqu’ 

fie repréfenter.avec diffé- 
rentes couleurs. Ce mot 
auffi bien que celui d’t- 

•Kttost , dont Homère fe 
fert en parlant du -roi 
le brodé par Androma 
qi*e , veut dire à la lettre 
répandre , femer , c eft-a- 
dire , qu’il y avoir plu- 
iîeurs figure* répandue* 
dans ces broderies. 


I 

Les mots épov« 
rJxtt qu’on trouve em- 
ployés pour le voile 
d’Andromaque , pour- 
roient fouffrir plus 08 . 
difficulté. Je doute ce- 
pendant qu’on en puifle 
tirer un grand avantage* 
C’eft la feule fois que 
cette expreflion fe trouve 
dans Homère : il eft par 
conféquent bien difficile 
d’en fixer le fens. Autant 
néanmoins qu’on en peut 
juger , Homère n’a point 
voulu défigner des fleurs 
de couleurs différentes; 
mais plutôt différentes 
efpéccs de fleurs. O a 
trouve, il efl vrai, le 
mot«-«i > employé 
i défigner de* objets 
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tenir à l’exa&itude du texte , étoient 
d’un même ton de couleur ; différens 
fans doute du fondsfur lequel ils étoient 
brodés. Je ne vois rien qui indique des 
mélanges de nuances : les ligures dé- 
voient trancher fur le fond de la bro- 
derie ; mais les couleurs, qui fèrvaient 
à les repréfenter, étoient d’une feule 
& même teinte : il n’y avoit ni nuances , 
ni dégradation. Je m’en forme d’autant 
plus volontiers cette idée , que dans les 
palfages où Homère parle de ces fortes 
d’ouvrages , il ne fait jamais mention 
que de laines d’une feule couleur a . Il 
y a plus : dans l’Odylfée on apporte à 
•Hélène une corbeille remplie de pelot- 
tons d’une l’aine filée extrêmement 
fin b . S’il eût été d’ufage d’employer 
alors différentes nuances dans les bro- 
deries , Homère vraifemblablement au- 
roit donné à entendre par quelque épi- 
thète que ces pelottons étoient de plu- 
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verfement colorés, mais 
ce n’efl que dans des Au* 
teurs bien poflérieurs à 
Homère. On ne prouve- 
ra jamais que dans les 
écrits de ce.grand Poëte, 
ce mot veuille ddigner 


des objets colorés diver- 
fement. 

a OdyJf. I. 4» v. iîf. !, 
6. v. j j & 305. 1 . ij. v. 
•10S. 

k Ibid. 1 . 4. v. ij4» 
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fieurs couleurs, & c’efl ce qu’il n’a 
point fait. 

Inutilement donc imagine-t-on des 
patrons peints de differentes couleurs, 
puifqu’il paroît confiant que les brode- 
ries dont parle Homère n’étoient que' 
d’i^e même teinte. Cette idée même 
de’patrons fervant de modèles > me 
paroît une fuppofition bien gratuite. 
Nous ignorons la maniéré dont on tra- 
vailloit au tems de la guerre de Troye; 
ôc s’il falloit dire ce que j’en penfe , 
je croirois qu’on fe contentoit alors de 
poncer les canevas : mais en cas qu’on 
jugeât les patrons abfolument nécef- 
fâires , on doit dire que c’étoient de 
limples deffeins d’une feule & même 
couleur , tels que ceux qu’on exécute 
aujourd’hui au crayon & à l’encre. 

Les induélions qu’on prétend tirer 
clu bouclier d’Achille ne me paroiffent 
pas mieux fondées : qu’on life attenti- 
vement le texte d’Homère, on verra 
qu’il n’a jamais eu en vue qu’un ouvra- 
ge d’Orfévrerie , & que ce qu’il dit de 
la diverfité des couleurs, peut parfai- 
tement s’expliquer foit par l’aéfion du 
fçu furies métaux, foit par leur m£~ 
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lange & leur oppofition. Ç)n ne peut 
pas même (oupçonner qu’il ait voulu 
défigner des nuances, des dégrada- 
tions, une union de couleurs, rien, 
en un mot , de ce quiconftitue l’effence 
de la Peinture. 

Il n’y a rien , par exemple , dans la 
maniéré dont Homère dépeint une vi- 
gne gravée fur ce bouclier, qui ne puif- 
fe être rendu par le mélange des métaux 
& par la couleur que l’a&ion du feu eft 
capable de leur imprimer ? les ceps font 
, d’or , les grains de raifin noir font d’a- 
cier bruni, & les échalas d’argent a . 
Mais qu’on prenne garde que le Poète 
ne parle point des feuilles de cette vi- 
gne. S’il fût entré dans ce détail , il 
auroit fallu néceflfairement dire qu’elles 
étoient vertes; & c’eft ce qu’Homère 
n’a point fait; il lailîe entendre que 
les ceps garnis de leurs feuilles étoient 
d’or. 

Cette obfervation doit s’a^liquer à 
toute la defcription du bouclier d’A- 
chille : aucun endroit ne nous annonce 
-que ce Poète ait eu intention de dé- 
figner des couleurs rouges , bleues , 
jrertes , &c. L’aéfion du feu & le mê- 

* UUdtl, ÿfi T. J< 5l , &C. 

P iv 
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lange des métaux ne fuffifent pas poutf 
rendre ces teintes : il faut employer 
pour ces fortes d’effets des couleurs 
métalliques, c’eft-à dire, peindre en 
émail, fecr^t qui très-certainement de- 
voit être alors inconnu. On voit mê- 
me que tous les perfonnages qu’Ho- 
mère a eu occafion de placer dans cet- 
te compofition , font d’or a , jufqu’aux 
bergers qui conduifent un troupeau b . 

Enfin , en accordant même que les 
voiles dont parle Homère, pouvoienc 
être en broderie nuée de différentes . 
couleurs, & que les objets dépeints fur 
le bouclier d’Achille , indiquent un me* 
lange de teintes & de couleurs diver- 
fifiées , l’ancienneté de la Peinture ne 
m’en paroîtroit pas plus folidement 
établie. Dire que l’art de broder n’a 
été inventé que pour imiter l’art de 
peindre, c’eft une idée fans fondement* 
D’où fçait-on qu’en teignant la laine 
& en faÜÈtnt ufage des differentes cou- 
leurs pour broder les étoffes , l'inten- 
tion des premiers hommes air été de 
copier la Peinture ? Le but qu’on s’eft 
propofé dans tous les tems a été d’i— 
miter la nature : la Peinture elle^mê--* 

*Ilud 1. x8. v. $ 17. = Ibid. r. 577* _ - - 
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fïie n’a été imaginée que pour cet ef- 
fet. Mais, ajoute-t-on , il efl: bien plus 
facile de repréfenter les objets par le 
fecours des couleurs & du pinceau, que 
par tout autre moyen. J’en demeure 
d’accord : cette raifon cependant n’eft 
pas plus convaincante ; j’en appelle à 
l’expérience. Elle nous apprend que 
dans les arts on a très-fouvent com- 


mencé par les procédés les plus diffi- 
ciles , avant que d’en venir aux plus 
fimples & aux plus aifés. 

. . La preuve qu’Homère n’a jamais 
eu en vue la Peinture proprement-di- 
te, Sc que même il ne l’a pas connue * 
c’eft que les termes confacrés dans la 
Langue Grecque à défignercet art (*) 
ne fe rencontrent point dans fes écrits* 
Pline a* remarqué même que ce Poète 
parle très-rarement des couleurs a . Sï 
la Peinture eût été en ufage dans le 
tems qu’Homçre a vécu, peut-on croi- 


C T ) rgj»(p«T* Sc Za~ point dans l’acception dff > 
•ypaiÇor , qui fe trouvent Peinture. 11 ne lignifie 
fouvent dans les Auteurs jamais chez Homère que 
qui ont (Écrit depuis Ho- repréjenter > décrite uo 
mère. n’eft objet, 

ni dans l’Iliade ni dans ' 

l’Odyffée. Si l’on y voit a 31* * c “* 3*» 
le^otr^Çiî», ce n’eft . . .• • ->î 

P y 
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«■ re qu’il eût négligé de parler d’un? 

ikpartie. invention fi admirable , lui qui s’eft 
- Depuis u particuliérement attaché à décrire les 
cob, iuiqu’à arrs l Ajoutons qu on ne voit point de 
• rétabiiiTemt. ta bi eaux ( * ) dans les palais que ce 

té chez, les Foete s elt plu a décrire , quoiqu il y 
Hébreux. m ette des flatues & d’autres ornemen* 
de cizelure & de gravure. 

On fçavoit, à la vérité, qu’on me 
permette le terme, barbouiller de quel- 
que couleur le bois & d’autres matiè- 
res. Les Grecs au tems de la guerre 
de Troye étoient dans l’ufage de pein- 
dra en rouge leurs vaifTeaux a , & en- 
core cette' couleur étoit-elle alors fort 
imparfaite b . Le pied d*e la table dont 
Neflor fe fervoit , étoit auffi enduitde 
quelque couleur c . Mais donnera t-on 


( i ) Virgile n’a pas été 
H circonfpeft. 11 met des 
tableaux dans le temple 
de Carthage. En£e s’y re- 
connoîr parmi les Héros 
3 ni y ctoient peints* 
........... Animum 

ficlurâ ] afeie inani. 
Æneid. I. i. v.464, < 3 cc. 

Mais ce n’eft pas la 
Yeulc occafion où , com- 
me je l’ai déjà remarqué , 
Virgile n’air pas craint 
de blelTer le Coftumc j 
î’en citerai encore par l» 


fuite plusieurs exemple». 
3 îliad. 1 . a. B. v. 144. 
b Voyez TheophraJI. de 
Lapid. p. 400. = Plia, 1 . 
33. feét. i 7. p. 6z 4. 
c lliai. 1. 11. v. 61 8. 

Je dis de quelque cou- 
leur , attendu qu’on n’eft 
point d’accord fur l’efpé- 
ce de couleur qu’Homère 
a vouly défigner par le 
terme Kuuios , dont il 
fe fert en pluficurs oc<»- 
lions. 


i 
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le nom de peinture à de pareils ouvra- ssssssssss 
ges ? C’ell le mélange, l’union & l’op- JIe * PART **. 
pofition des couleurs, ou même les Der . l,,s J* 
üitterens tons dune meme couleur, cob, jufqu’à 
ce font les reflets , les ombres & les afj^Roy^- 
jours qui conflituent l’art de peindre, té chez. le* 
Le relie n’ell qu’un enduit. ■ - Hebieu*. __ 
Il fuffit de jetter les yeux fur l’Hif. 
toire , pour fe convaincre que la Pein- 
ture a été inconnue aux liéclês dont il 
cft préfentement queftion. Une foule 
de monumens attellent le fréquent 1 
ufage que l’on faifoit alors de la gr'a«r 
vure , de la cizelure & de la fculpture. 

Rien de femblable , ni même d’appro- 
chant, à l’égard de la Peinture. "lire-' 
gne fur ce fujet le filence le plus pro- 
fond & le plus général. L’Ecriture qui 
parle de tant de fortes d’arts , qui dé- 
fend li-exprelfément toute repréfenta- 
tion tendante à l’idolâtrie, ne dit rien dé* 
la Peinture. Le témoignage enfin d’un ■ 

Auteur qui poffedoit bien la çonnoif- 
lànce de l’antiquité , décide en faveur 
du fen riment que j’ai embrafle. Pline 
alfure que l’art de peindre n’étoit pas 
enc ore inventé au tems de la guerre 
de Troye a ; & il paroît ne s’être dé- 

* L. 35. fcô. 6. p. 682 . 

Fvj 
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termine qu’après avoir examiné fort’' 
attentivement cette queftion. 

Manque d’attention & faute d’avoir 
aflez réfléchi fur l’eflence de la Peinr 
ture , on eft tombé dans bien des mé- 
prifes par rapport à l’origine & à l’é- 
poque de cet art. La plûpars des Au- 
teurs qui ont traité cette matière , ont 
toujours confondu le Delfein avec la* 
peinture ; & de ce que l’on a fçu defli- 
ner dès les tems les plus reculés, ils ont* 
conclu que l’on a connu aufli l ? art d& ^ 
peindre, malgré la différence effentielle 
qu’il y a entre l’une & l’autre pratiquer 
iVoilà , je crois , la fource de toutes le» 
erreurs qu’on a débitées fur l’époque; 
de la Peinture. On n’a jamais voulu 
diftinguer l’art de deflïner d’avec ce- 
lui de peindre. Je compte en avoir af- 
fez dit pour montrer que |non-feule- 
ment la Peinture n’a point été connue 
dans les fiécles qui font l’objet de cette* 
fécondé Partie de mon Ouvrage ; mais . 
même qu’elle eft poftérieüreà Homère, 
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SECTION SECONDE. ' 

.. , cob , jufqu’à 

De l'état des Arts dans la 1 ! ét v ab J, iiremt * 

- , de la Royau- 

. • Clfece* m té chez lcj- 

Hébreux. 

O N trouve peu de lumières dans 
l’Hiftoire des Egyptiens & des peuples 
de l’Afie fur le progrès des -arts. Il n’eft 
pas facile d’y appercevoir ces difterens- 
degrés > cette progreflion fucceflîve 
qu’a dû néceflairement éprouver tout’ 
ce qui rentre dans le genre de décoü- ' 
vertes &. d’inventions. Ce n’eft donc- 
point dans l’Hiftoire des nations Orien- 
tales qu’on doit étudier la marche de 
l’efprit humain. Elle ne s’y montre 
point affez' à découvert : les grada- 
tions n’y. font point aflfez fenftbles , 
faute de monumens & de détails hifto- 
riques. 

Les Grecs nous fourniront beaucoup' 
plus de relfources. Nous fommes alfez : 
ïaftruits de l’état où ont été fuccefii-; ! 
veinent les arts dans les différens fié- 
clés qui çCanpofent l’hiftoire de cettç > 
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Nation. Depuis le moment où ces peu- 
ples ont commencé à fortir de la bar- 
barie , jufqu’au tegis où finit leur his- 
toire, on peut confidérer leur mar- 
che & Suivre l’ordre & le fil de 
leurs connoiflances. On découvrira 
aifément dans l’hiftoire des arts , chez 
les Grecs, les différens degrés parlef* 
quels ces peuples fe font élevés fuc- 
ceflivement des pratiques*. les plus 
groflieres aux découvertes les plus 
fublimes. 

Les fables, à la vérité, ont beaucoup 
altéré les premiers monumens de l’hif* 
toire Grecque. Il régne bien des con- 
tradictions fur l’époque & fur les au- 
teurs des premières inventions. On ne 
doit compter fur les ‘faits quejufqu’à 
un certain point. Cependant , malgré 
l’obfcurité & l’incertitude qu’une tra- 
dition. peu fidèle a répandue fur les 
tems que nous allons parcourir , avec 
quelque attention & je fecours de la 
critique , on parvient à démêler la vé- 
rité d’un grand nombre d’événemens, 
on y apperçoit,en général, une certaine 
liaifon , un certain ordre qui ne permet-^ 
t$nt pas de les.reiéguer au rahg de ces 

. » • ' 
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traditions totalement dénuées de fon- 

deinens hifloriques. En combinant, en il*. P artie. 
rapprochant plufieurs faits , plufieurs Depuis la 
circonftances , on peut réulfir à fe for- ™° b r * 
mer une idée aflfçz exaéle de l’ori- l’étabiifTem'. 
gine & du progrès des arts dans la ÿ le* 
Grèce. ’ Hébreux» 

Il eft peu d’arts dont les Grecs puifi- 
fent fe glorifier d’avoir été les inven- 
teurs. Ils les ont reçus , pour la plu- 
part , de l’Egypte & de PAfie. Mais le 
point de perfedtion auquel ce peuple 
a porté les découvertes , dont les 
autres nations lui ont fait part , le ♦ 
dédommage fuffifamment du mérite 
de l’invention. On doit à la Grèce le 
goût , l’élégance , & toutes les beau- 
tés, en un mot, dont les arts font 
fufceptibles. 

Difons encore que le progrès des 
arts a été lent chez les Grecs. Dès les 
premiers liécles après le déluge, on voit 
régner le faite & la magnificence dans 
l’Afie & dans l’Egypte. Rien de pareil 
dans la Grèce. Au lieu de ces grands 
travaux , à la place de ces ouvrages 
également magnifiques & recherchés , 
dont nous nous fommes entretenus jufi* 
qu’à .préfent , nous n’allons voir que 
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des objets très flmples , des pratique! 
H e . Partie, groffieres , proportionnées au peu de 
Depuis la connc ^{f ance q ue doit avoir des arts 
cob, jufqu’à une nation qui ne tait que commen- 
l’éowremt. ccr ^ f ort i r barbarie , & à iè 

*é chei* lej pOilCer. 

Jiébreu», • 





r Coo^e 
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1I«. Partie. 

CHAPITRE PREMIER. Depuis li 

: ... mort de Ja- 

De ï Agriculture. 

° de la Royau- 

R appellons en peu de mots ce Hébreuis** 1 
que j’ai déjà dit ailleurs de l’an- 
cien état de la Grèce a . On a vû que 
les premiers habitans de cette contrée 
étoient plongés dans les ténèbres de 
l’ignorance la plus groffiere &la plus 
profonde. C’étoient , à proprement 
parler , de vrais Sauvages errans dans 
les bois, fans chefs & fans difcipline, fé- 
roces au point de fe manger les uns les 
autres ; ignorans l’ufage des Arts , & 
des alimens convenables à l’homme , fe 
nourriflans de fruits, déracinés & de 
plantes fauvages. 

Des Çonquérans fortis de l’Egypte » 
peu de fiécles après le déluge , avoient 
vraifemblablement porté dans la Gré-? 
ce quelque teinture des Arts 5 mais ces 
premiers germes ne purent pas prof» 
pérer. L’extinélion de la famille des Ti- 
tans •& la deftru&ion de leur Empire $ 

a Première Partie Tome I, Liy. I. Chap. I. Art*' 
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Im partie re P^ on ë erent k G^ce dans l’anarchie 
Depuis là ^ dans l’ig norance * Les différentes cô- 
mort de Ja lonies qui del’Afie&de l’Egypte pa£ 

Tétabirffem'tt ^ erent quelque tems après cet événe- 
deiaRoyau- ment dans cette partie de l’Europe , la 
Hébreux. 1 " retirèrent de la barbarie & de la grofi- 
fiéreté. Ces nouvelles peuplades en le 
mêlant avec les anciens habitans adou- 
cirent leurs mœurs. Elles engagèrent 
quelques familles à quitter les forêts & 
à fe réunir. Il fe forma des fociétés dans 
plufieurs cantons. Les chefs de ces 
nouveaux établiffemens firent part à 
leurs fujets des connoiffances les plus 
néceffaires à l’homme , & pourvurent 
aux befoins les plus preffans. La Grèce 
infenfiblement fe poliça. Elle s’enrichit 
fucceffivement des déconvertesdel’A- 
fie & de l’Egypte. Tout changea de 
face dans cette partie de l’Europe. Les 
peuples s’humaniferent, les Arcs s’éta- 
blirent folidement , & acquirent même 
un nouveau degré de perfection. La lu- 
mière fuccéda aux ténèbres de l’igno- 
xance & de la grofliéreté. 

Lés Auteurs anciens ne s’accordent 
point fur l’époque de ces heureux chan- 
gemens. Il eft fort difficile de détermi- 
ner d’après leurs récits, par qui & dans 
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quel tems les Arts fe font introduits i ■ 1 a 
chez les Grecs. Il régne fur tous ces île. Parti». 
faits la plus grande obfcurité & les Depuis la 
plus fortes contradictions. Eflayons mo . rt ^ e , 
d en démeler la fource. l’étabiiflem». 

Les Grecs avoient reçu leurs Arts f é e y iëâ 
des peuples de l’Egypte & de l’AJie ; Hébieu», 
mais conformes en ce point à toutes les 
nations de l’antiquité , ils ont voulu en 
attribuer l’origine aux Dieux. Cette 
idée a jetté les plus épailfes ténèbres 
fur l’hiftoire & fur l’époque des Arts 
dans la Grèce. On peut en affigner 
plufieurs caufes. 

Les chefs des premières colonies 
qui paflerent dans la Grèce , apportè- 
rent dans cette partie de l’Europe quel- 
que teinture des Arts. Ils introduifirent 
en même tems le culte des Divinités 
honorées dans les pays d’où ils for- 
toient. Ces Divinités étoient pour la 
plûpart des hommes qu’on avoit déi- 
fiés en reconnoiflance des découvertes » 
utiles dont ils avoient fait part au genre 
humain. Les étrangers qui introduifi- 
xent ces Dieux dans la Grèce , firent 
fans doute connoître aufïi le motif du 
culte qu’on leur rendoit. 

_ Ces premiers établiifemens , comme 
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fiw— —— je l’ai déjà dit, ne fubfifterent pas long- 
II e . partie, tems. La famille & l’Empire des Titans 
Depuis la s’éteignirent après deux ou trois géné- 
3? rations. La Grèce retomba aufii-tôt 
rétabiiffemt. dans fon ancien état. L’ignorance , 
té die» y î« compagne inféparable du trouble & de 
Hébreux, l’anarchie , fit oublier les événemens. 

Il n’en refta plus qu’une mémoire con- 
fufe. Les Grecs ne tardèrent pas à 
confondre deux qui leur avoient en- 
feigné les Arts , avec les Divinités fous 
les aulpices defquelles ils leur avoient 
été apportés : première caufe d’erreur 
& de confufion. 

De nouvelles colonies paflerent dans 
la Grèce quelque tems après les Ti- 
tans. Les conduâews de ces diverfes 
peuplades rapportèrent dans cette par- 
tie de l’Europe les arts & les Divinités 
des pays d’où ils venoient. Ces pays 
étoient à peu-près les mêmes que ceux 
• d’où étoient forties les anciennes co- 
t lonies , c’eft-à-dire , l’Egypte & la Phé- 
nicie. Le culte des Divinités que les 
nouvelles colonies introduifirent , ne 
différoit donc point pour la forme ni 
pour les motifs , de celui qu’avoient 
apporté originairement les Princes Ti* 
îgns \ nouvelle fource de méprifes ôg 
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d’incertitudes. L’ignorance. & le laps S5==59- 
de tems firent confondre les époques» fl*. Partie» 
& on regarda par la fuite comme nou- Depuis D 
velles des înltitutions aont 1 origine co b , jufqu’à 
étoit très-ancienne. - ' : ïf? a b RolTu* 

Les Divinités d Egypte & de rhe-: t é chex le* 
nicie , en changeant de féjour » chan- Hébreux* > 
gerent infènffblement -de nom. Les 
Grecs après les avoir adoptées, feles’ 1 
approprièrent, & voulurent faire croire 
que les Dieux qu’ils adoroient étoient 
nés dans la Grèce. On chercha en con- 
féquence des explications & des ref-,; 
femblances convenables à ces idées. 1 
Les Prêtres eurent foin de les débiter. 

On traveflit l’hifloire des anciennes 
Divinités. La vérité des faits s’oublia 
peu-à-peu. Les Poètes , qu’on regarde 
comme les Théologiens du paganif- 
me , mais qui n’étoient en effet que les 
Théologiens du peuple , firent bientôt* 
difparoître l’origine des Dieux apport 
tés d’Egypte & de Phénicie. Us inven- 
tèrent différentes circonftances propres 
à orner & à revêtir leurs Hélions. A 1^ 
place de l’ancienne tradition ils fubf- 
tituerent des Dieux nés dans 1^ fein de_ 
la Grèce. Ce fyflême prit dans prefquç 
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tous les efjyits : l’orgueil & la fuperfii- 

tion le favorifoient. 

Les Grecs fe font mis tard à écrire 
l’hiftoire. On avoit alors prefque per- 
du de vue les premiers événemens. La > 
mémoire cependant ne s’en étoit pas 
tellement abolie , qu’il n’en fût relié 

Q uelques traces. Les Ecrivains fenfés 
e la Grèce ont reconnu que toutes les 
Divinités qu’ils adoroient leur avoient 
été apportées de l’Orient a . Mais ceux 
qui fuivoient les idées populaires » ont 
écrit conformément au fyliême régnant 
dans Pefprit du peuple » & nous ont 
débité les erreurs adoptées dans les der- 
niers tems.*De-là ce mélange monf-* 
trueux d’aventures bifares & abfurdes* 
dont l’hiftoire des Dieux de la Grèce 
fe trouve chargée dans la plupart des. 
écrits de l’antiquité. De-là ces contra- 
dictions qu’on rencontre ft fouvent 
dans les Auteurs anciens fur l’origine 
des Arts & du culte des Dieux dans la 
Grèce, On en va voir plus d’un exem- 
ple. 

, . . f 

* Voyez Utrod, 1, j, n. je. = inCraryl. 

t* > 
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• Du Labourage . : 


S de la Royau- 

i l’on en croit l’opinion la plus gé- ,5 hez ic * 
neralement reçue, les Urées furent re» 
devables de la connoiffance du labou- 
rage à une reine de Sicile nommée 
Cérès a . On lui aflfocie Triptolême , fils 
de Gélée roi d’Eleufis b . Ces deux per- 
fonnages paflent communément pour 
avoir enfeigné à la Grèce tout ce qui 
concerne l’Agriculture , l’ufage de la 
charrue , le moyen de dompter les 
bœufs & de les attacher au joug, l’Art 
de fèmer le grain & de le moudre , 

&c. «. On donne auffi à Cérès le mé-% 
rite d’avoir inventé les charrettes & les 
autres voitures propres au tranfport 
des fardeaux d . Ce fut, dit-on, Célée 
pere de Triptolême qui le premier ap-% 
prit aux hommes à fe fervir de paniers 


«Wartr. Oxon. Ep. t*. 
SS yirgil. Georg. 1. 1 v. 
I 47 . — DiodA. p. 5 } 3» 
s= Ovid. Mer»# 1. j.v 
34 ,, == tiygin, Fab, 277 » 
jp Plin, Il 7. fett. jy. p. 


41 * & 41s. ~ Jufiia. U 

z« c. 6 . 

•> ld. ibid. 
r tfei-l. i 

* Virgil. Gcorg. 1. if 
| v. 163. 
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~ & de corbeilles a pour recueillir & fer- 

IK Partie- rer les fruits de la terre. Les Athéniens 
Dep,,i ji a ^ vantoient d’avoir joui les prerniers 
«Tb! jufqi*î de toutes ces-connoifiançes, & même 
Vétabjifl'cmt. d’en avoir fait part au refte .de la Gré- 
té cheiks ce b . Tel a été le fentimentle plus ordi- 
jlébreux. * n a i re & le plus généralement reçu '; 
mais il fouffre bien des difficultés. 

D’anciens Mémoires rapportoient à 
Bacchus l’introduélion du labourage 
dans la Grèce c . Pline & d’autres Au- 
teurs en font honneur à un certain Bu- 
zygès Athénien d . Un ancien Hiftorien 
de Crète nommoit pour le premier in- 
venteur de l’Agriculture un certain 
Philomélus e . Les Argiens enfin f & 
lesPhénéatess, difputoient aux Athé- 
niens la gloire d’avoir connu les pre- 
miers le labourage. • . 

On trouve d’auffi fortes contra-* 
diétions fur le tems auquel cet Art a 
commencé à s’établir dans la Grèce. SI 
l’on fuit l’opinion la plus commune qui 


* Ibid. v. i<Sj. * 
b Diod. 1. j. p. 33 j.=: 
Juftin. 1- a. jc. <5. = 
Arifti'l. Orat. in Eleuf. 

*. i.p. *jT7. 

« Diod. I.4. p. 23a & 
«49. = Plut. t. 2. p. a 9$. 

M» ■> _ " 


«'1,7. fed. J/, p. 41 fi 
= Aujon. Ep. a», p. 674 
& 475.~Hcfychius , jjocc 

. 

« Hygin. Poet. Aftron» 
1. 2. c. 4. p. 366. 
f Pauf. 1 . i.’ c. 14. 

S ld. 1, 8. c. ij. 
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tn fait honneur à Gérés, on eft bien 
embarrafle for l’époque de cette Prin- 
ceflfe. Les marbres deParos a , Juftin b 
& d’autres Auteurs , placent l’arrivée 
de Cérès fous le régné d’Erechtée fixié- 
me roi d’Athènes, 1.3.05) ans avant 
J. C. Comment concilier cette datte 
avec d’autres faits entièrement oppofés 
& qui paroifîent au moins auflï bien 
conftatés ? 

La Fable & l’Hiftoire s’accordent» 
faire Cérès contemporaine des Titans, 
Saturne & Jupiter, &c. <=; une ancien- 
ne tradition portoitque cette Princefle 
leur avoit appris à faire la moiffon d : 
elle ne tarda pas meme à partager avec 
eux les honneurs de la divinité. On 
avoit bâti des temples à Cérès dès le 
tems des fils' de Phoronée e , & Phoro-i 
pée pafibit pour le premier mortel qui 
eût régné dans la Grèce f . On difoic 
auiîi que l’ancien Hercule , celui que 
l’on met au nombre des Daétyles 
Idéens , avoit eu la garde du temple 


* Epocb. 12» ; 

L. a c, 6 . p.87. 
j « Voyez Apolloi. I. i. 
sc Died. 1 . y. p. 232. 

d Apollon. Argon. 1 * 4. 
jr, 988 Sc 989. \ , 

Torhç III % 


'Pauf. 1 . 1. e. 39, 40. 
1 . 2.c. 3S*= Voyezaufli 
Diod. L y. p. 37p. 1 

f Voyez la i rt . Part. 
Tome I. Liv. 1 . Chap. I. 
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dû Gérés Mycaléfia a . Hérodote ne fait? 
pas à la vérité le culte de cette Déefle 
fi ancien. Il dit qu’il fut apporté dans 
la Grèce par les filles de Danaüs *». Cet 
événement précédé néanmoins de plus 
de cent années le régné d’Erechtée (*). 

A ‘l’égard de Triptolème , quelques 
Auteurs ont avancé qu’il étoit fils de 
TOcéan c . On entendoit anciennement 
par cette expreflîon une perfonne ve- 
nue par mer , & dans les fiécles les plus 
reculés. Paufanias confirme une partie 
de ces faits. Il dit que, (èlon la tradi- 
tion des Arcàdiens , Areas petit-fils 
de Lycaon , apprit de Triptolème la 
maniéré de femer les grains & d’en 
faire du pain d . Cet Areas palfoit pour 
être fils de Jupiter e . 

L’Arrivée de Cadmus dans la Grèce 
tombe à Pan 1 j-i-p avant J. C. A tra- 
vers les traits fabuleux qui déguifent 
I’hiftoire de ce Prince , ôn entrevoit 
que de (on teins Part de femei: le gfain 
devoir être connu > autrement on n’eut 


• ' * Pouf. 1 . p. C. * 7 . . 
k ‘L. a.'n. rÿr. 

( 1 ) On fftee Tarrîvée 
tîe Danaüs dàrislfc Xjrèce 
*à Tah 1510. avant J. 

* Apolloior. 1. tjp, 1 fi 

« 

a? \ 


3= Pouf. 1 . i. c. 14. 

,1 f L. 8. c, 4»~ Voyea 
auffi Strab, 1 . 14. p. S 90* 
1» f 6- p. 1-089. 

* Pavfi h 8 « C. i* ,r 
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pas imaginé dé lui faire labourer la.ter- 
re * pour y femer les dents du dragon 
qu’il a voit vaincu a . Il' y a plus. Une 
ancienne tradition portoit qu’Ino , fille 
de ce Prince , voulant occafionner une 
ftérilité dans la Béotie , avoit engagé 
ceux qui dévoient fournir les grains 
deftinés aux {émaillés de les palier par 
le feu pour en faire mourir le germe b . 

On voit encore que félon quelques 
Auteurs , Mylès fils de Lélex premier 
roi de la Laconie, étoit regardé commis 
l’inventeur de la meule «. Le régné de 
de Prince précédé de plus cent ans l’é- 
pdque à laquelle on fixe ordinairement 
l’arrivée de Cérès dans la Grèce. Ob- 
•fervons à ce fujet, qu’il a dû fe paffer 
quelque tems entre l’ufage de i’agri- 
Iculture & l’invention de la meule cheæ 
les Grecs. Semblables à toutes les Na-: 
étions de l’antiquité , ces Peuples n’ont 
-d’abord connu d’autre maniéré de pré- 
. parer les grains que celle de les faire 
• rôtir d . 


L • . ' • ■ -’O: ‘i ; 

* Apolloi. 1 . j. p. 136. 
zzOvid. Metam. t. 3. v. 
ipa , &c. . - - 

!> Apollod. 1 . 31. 

, ■'xtiiygwJïab. 2-33 Pauf, 
JL* 1. c. 44. p, tel» 


c Pauf. 1 . j. c. *0,' 

<1 Theophrajl, apuJ 
Schol. Hom. ad Ilitui. 1 . 
1. v. 44p. = Euftath. ad 
hune loc. == Etymol» 
1 magn.voce Ovbo 

ftij 
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Toutes ces confidérations me por- 
a tentà penfer: 1°. que l’origine de l’a- 
lie. partie. ic ulture doit être plus ancienne dans 
Dcpms la . Grèce , qu’on ne le dit ordinaire- 
cob , jufqu’à ment : 2 0 . Que cet Art y a {buffert des 
K'ur^Ù: interruptions : 30. Que la prétention 
té diex les des Athéniens d’avoir enleigne le la- 
iMtacufc bourage à tout le relie de la Grèce , 
n’ell ni des mieux fondées , ni des plus 
exaéles. Voici la maniéré dont je ten- 
terois de concilier une partie des con- 
tradiélions que je viens d expofer. 

Je crois qu’on peut rapporter les 
premières connoilfances que la Grèce 
a eues de l’Agriculture » au tems où la 
famille des Titans s’empara, de cette 
partie de l’Europe Ces Princes for- 
toient d’Egypte , pays où le labourage 
a été pratiqué de tems immémorial. Il 
eft à préfumer qu’ils en auront inftruit 
leurs nouveaux fujets b : ils établirent 
en même tems le culte des Dieux, ho- 
norés dans le pays d ou ils .fbrtoient» 
Hérodote c , Diodore d & tous les Ecri- 
vains de l’antiquité , reconnoilfent quç 

: *: *: • .» •' ■ 

« Voy.ex U i re . Panie i Vinâo , t. +«ï» *c. 
Tome 1. Liv. I. Cbap. I. 1 • 1- »• . 

* p. UJ&136. 1 ^L. t.p. I8-Î4-I07.H 

' k ÆfchiU in Prometh » 1 *. p. • 


,ït Métiers-, L. IL $ 6 f 
la Cérès des Grecs eft la même Divi- 
nité qiie l’Ms Egyptienne. 

L extinction de la ramifie des lï- Depuis 1* 
tans , qui finit dans la perfonne de Ju- *0“ de 
piter, replongea la Grèce dans l’anar- i^abMem? 
chie & dans la confufion. Les peuples de la Royau- 

r . x . 1 r o té chez le» 

le remirent a mener une vie errante & Hébreu*, 
vagabonde 1 les habitans des côtes s’a- 
donnèrent à courir les mers & à faire? 
le métier de pirates *. Cet Etat fubfifta 
jufqu’à l’arrivée des nouvelles colonies? 
qui d’Egypte & de Phénicie vinrent 
s’établir , quelque tems après les Ti- 
tans , dans plufieurs cantons de la Grè- 
ce. Cet efpaoe de tems fut plus que fu£ 
fifant pour faire perdre la foible tein- 
ture des Arts que les Grecs avoient 
prife fous la domination de leurs pre-; 
miers Conquérans. J’ai dit ailleurs 
qu’elle ne paroiflôit pas avoir été de 
longue durée b . La connoiflance & la 
pratique du labourage dûrent particu- 
lièrement s’abolir aflez promptement* 

Cet Art avoit eu bien de la peine à 
s’introduire dans la Grèce. Triptolème 
à qui la tradition fait partager avec Cér 


*Thucyi. l,i. p. 4 & 
(GrrP/ur. in ThemifUp. 
121. E. 


*• Voyez la Première 
Partie Tome 1 . Liv 1 . p. 
ijî. , 
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* .—T... rès la gloire d’avoir enfeigné aux Grecs 

ji«» Partie. l a culture des grains, trouva bien de 
‘‘^dc'ja* ^ a PP°fi^ on dans fes defïeins. C’eft ce 
3ob* jufqu’à qu’il eft facile d’appercevoir jufques 
«à îa^R o^yTu* dans les traits fabuleux dont la nouvel- 
ré chez les le Mythologie avoit chargé l’hiftoire de 
iiebieiu» ce Princg . penfa plus d’une fois lui 
en coûter la vie a . Cérès fut obligée de 
le faire voyager dans les airs fur un 
char tiré par des dragons volans k : al- 
légorie qui doit s’entendre des mefures 
prifes par cette Princeffe pour fou&rai- 
re Triptolème aux dangers que lui fuf- 
citoit le nouvel an qu’il vouloit intro^ 
duire. • 

• Bacchus courut les mêmes rifques * 
Jorfqu’il voulut inftruire les Grecs dans 
Fart de cultiver la vigne c * Ce n’étoic 
pas en effet, une légère entreprife que 
celle de faire changer de mœurs à des 
efpéces de fauvages , tels qu’étoient ' 
alors les Grecs. Il ne devoit pas être 
facile de foumettre aux fatigues de Pa- 


a Voyez Ovid. Metam. 
1 . y. v. tfy4 , &c. = Hy- 
gin, Fab. 147. — zËuJcb . 
Chron. 1 . a. p. 82. 

b Apollod. 1. 1 . p. ij. 
ss Ovid. loco cit — Hy- 
gin. Poer. Aftr. 1 . 2. 
Fab. 14 ,— ArifiuL Qrac, 


in Eleuf t. 1. p. 2*7» 

« Voyez Hem. lliacf. 1.' 
6. v . IjO, &C.~DioJ*r 
1. y. p. 234. = Apollui. 
1 . 3. p* 141. = Ovid . 
Metam. 1 . 3. v. (14.==- 
Pauf. 1. i.c. a. zziHy£in» 
Fab. î^a. 


Digitized 


• et Métiers, JL. II. 367 
griculture des peuples indépendans & 
accoutumés à une vie errante , qui ne 
les obligeoit prefque à aucun foin ni à 
aucune peine. Les hommes n’aiment 
point à s’aflfujettir au travail , quelque 
avantage qui doive leur en revenir ». 

Les inondations arrivées fous Ogy- 
gès & fous Deucaüon , dûrent aufft 
contribuer à faire perdre la connoilfan- 
ce & la pratique de l’agriculture : çes 
déluges ravagèrent & dévafterent plu- 
sieurs contrées de la Grèce b . 

. La Grèce étoit donc retombée dans 
l’ignorance & la barbarie d’où lesPrin- 
ees Titans l’avoient tirée lorfque. diffé- 
rentes. Colonies forties de l’Egypte & 
de la Phénicie pafferent fuçceifivement 
dans cette partie de l’Europe. La pre- 
mière de ces nouvelles peuplades fut 
conduite par Cécrops., Ce Prince, à la 
tête d’une colonie Egyptienne, aborda 
dans l’Attique & s’y établit 1582 nns 
avant l’Ere chrétienne e : Cécrops n’i^ 


II e . Pa*Ti£. 

Depuis lat 
mort de Ja- 
cob , jufqu’a 
l’établiflem*. 
de la Royau- 
té chez les 
Hébreux. 


-i 


* Voyez la Première 
Partie Tome I. Liv. II. 
Chap. I, Art. 11. L’exem- 
ple des Sauvages de l’A- 
xncrique en elt une preu- 
ve convaincante. 

k'Yoyez Diod, 1 . j.p. 


3 7 '6 , = Voyez aufit Pre- 
mière Partie Tome I. Liv» 
1. Art. V. p. i4î & 144* 
== & fyprd , Liv. I. p* 
Sa & SJ- 

c Supra, Liv. I. pag i 
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n 11 -","” — gnoroit pas l’agriculture. Cicéron nous 
U*. Partie, apprend qu’il introduit dans la Grèce 
l’ufage de répandre, dans la cérémonie 
cnb , jitfqu ’à des funérailles, du grain fur le tom- 
r«»bi.flem«. b eau morts lorfqu’on les inhumoit *• 

de la Royau- ? 

té chex les Un peut donc croire que Cécrops et- 

Hebreux. f a y a f emer d u g ra j n ; ma j s décOUra- 

gé , fans doute , par l’ingratitude du 
terroir de l’Attique fec & aride , il re- 
nonça à cette entreprife : on voit qu’il 
tiroir fes bleds de Sicile & de Libye K 
Il n’en fut pas de même des oliviers. 
Cécrops en planta , &i!s réuflirent par- 
faitement bien. Ce Prince établit en 
conféquence le culte de Minerve, fon- 
dé fur ce que cette Déeflfe , félon l’an- 
cienne tradition, avoit fait connoître 
aux hommes l’utilité de ces arbres, & 
leur avoit appris à les cultiver c . 

Peu de tems après Cécrops, Cad- 
rtus & Danaüs, fortis l’un de Phénicie 
&4’autre d’Egypte, pafferent dans la 
Grèce. Cadmus s’établit dans la Béo- 
tie, & Panaüs dans l’Argolide. On 
vient de voir que, fuivant toutes les ap- ' 


a De Lcg. 1 . *. n, a*. r8.Edit, in- 4 0 . 1603, 
t. 3. p. 15*. 

b Ttet^et, ex Philocnr. « Voyei Infrà 1 Arri 
ad Hejiod, Op. v. 30. p. III. 
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parentes, ces Princes avoient porté 
l’agriculture dans les cantons oùilss’é- 
toient établis a . 

Cent foixante & treize ans environ 


II'. Partie. - 

Depuis la 
mon de Ja-- 
cob , jufqu’à- 

après Cécrops , l’ Afrique fe trouva 

5|. / J, r J de la Itoyau» 

amigee a une grande dilette, parce té chex îe»- 
que les convois ordinaires fans doute- - 

avoient manqué. Dans cette circonf- 
tance Erechtée , conduéleur d’une nou- 
velle colonie Egyptienne, arriva avec 
une flotte chargée de bleds , & délivra: 
ce pays de la famine qui le prefloit. 

Les Athéniens en reconnoiffance d’un 
fervice fl important, le placèrent fur le 
thrône b . Erechtée fongea auffi-tôt à 
mettre fon peuple en état de ne plus* 
recourir à l’étranger. Jugeant les plai- 
nes d’Eleufls plus propres que le refte- 
de l’ Afrique au labourage , il les fit dé-- 
fricher & enfemencer c . Il eut le bon-- 
heur de réuflir dans cette entreprife»: 

& d’accoutumer les Athéniens au la- 
bourage. . , 

Diodore , de qui nous tenons une- 
partie de ce récit , ajoute que Erech-r 


a Suprd , Liv. Ii Chap. 
IV. 

b Dioi. I. Jr p, }4i 
* Marm. Ozon. Ep. i J . 


=Diod. l. Jkp. 38 j»=S : 
Jufiin, 1. a. c. 6 . p. 87.= ; 
Phurnut. De Nar. Dè«w 


mm, c. 28. p. ao9* 

QV 


Digitized by Google 


Jl r . Partie. 

Depuis la 
Iftort de Ja- 
cob, jufqu’à 
t’établiflem*. 
4e la Royau- 
té chez les 
üébxeux» 


570 n I S A R T S 

tée enfeigna aux Athéniens le culte de? 
Cérès , & établit à Eleufis les myftères- 
de cette Déeflfe , tels qu’ils fe prati- 
quement en Egypte. C’eft ce qui donna 
lieu de dire, luivant la remarque du 
même Hiftorien , que Cérès étoit ve- 
nue elle-même à Athènes , & de pla- 
cer fous cette époque la découverte 
des bleds qui furent alors apportés d’E- 
gypte aux Athéniens, fous le nom 6 c 
les aufpices de cette Déeflfe *v On a vu 
que la Cérès des Grecs étoit la même 
Divinité que l’Ifis des Egyptiens, à 
qui, félon la tradition de ces peuples,, 
©n devoit la connoiflfance du laboura- 
ge. Erechtée ayant réufîi dans fon en- 
treprife, il étoit naturel qu’il établît le 
culte d’Ifis. C’étoit par un motif fem- 
Êlable que Cécrops., comme je viens; 
de le dire, avoit inflitué le culte de 
Minerve^ 

Mais l’orîgîne de l’agriculture & celle 
du culte de Cérès font plus anciennes 
dans la Gréée que le régné d’Erechtée t 
•n n’en peut pas douter après les dif- 
férentes traditions que je viens de rap- 
porter. Je penfe donc que l’établiflfe- 
ment des myftères de Cérès à Eleufis » 

? Locq tit*& U 1. £* 3 
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& la connoilfance du labourage qu’on g'. 1 . / s 
place fous Erechtée, ne doivent être II e - Partie, 
regardés que comme un renouvelle- 
ment, un rétabliflfement d’anciens ufa- cob, jufqu’ï 
ges que les troubles & le malheur des ie'k RoyÏÏ- 
tems avoient inlènfiblement abolis. té chex 
. Le culte de Cérès prit beaucoup de 
faveur dans la Grèce fous le régné d’E- 
rechtée : rien n’eft plus fameux dans 
l’antiquité que les my Itères célébrés à 
Eleufîs. Cette fête, particulière d’a-*> 
bord aux habitans de l’Attique , devint 
dans la fuite commune à tous les Grecs» 

Les Argiens cependant avoient reçu 
le culte de Cérès avant les Athéniens * : 
mais foie qu’ils n’en connurent pas 
tous les my Hères, foit par des motif» 
que nous ignorons aujourd’hui , l’hon- 
neür d’avoir communiqué à toute 1* 

Grèce le culte de Cérès eft demeuré 
aux Athéniens. Comme dans l’idée de 
eés peuples , la connoilfance du labour 
rage étoit jointe à l’établiffement des* 
myHères d’Eleulis , ils ont voulu faire 
croire que la Grèce leur étoit égale- 
ment redevable de l’un & de l’autre 
objet. Nous voyons néanmoins que 
quelquasArilles Grecques réclamoienff 

• *Y t>rez Htrod, l. s *.n r 171» s= Pauf, 1. 1. e, sept 

.Qvj, 
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■ ■ ■ • — contre cette prétention : mais il ne pà> 

11% Partie, roît pas qu’on y ait fait attention. La 
Depuis la pluralité des fuffrages s’eft déclarée 
cob, jufqu’à pour les Athéniens ; ils paffent, dans 
réabiiiïçm*. prefque tout ce qui nous refte auiour- 
té chez les a hui d anciens écrits , pour avoir po- 
Wébreux, }j c é i a Grèce. C’eft à la plume de leurs 
Ecrivains qu’ils doivent fans doute cet* 
^e prééminence. Les Athéniens vains à 
l’excès, fe vantoient à chaque inftant 
d’avoir communiqué les Arts , les Loix 
& les Sciences à tout le refte des Grecs» 
Argos , Thèbes & quelques autres 
Tilles , où l’origine des Arts me paroît 
prefque auiïi ancienne que dans l’Attl- 
que y n’ont produit ni autant d’Ecrr- 
vains , ni d’un mérite égal a ceux d’A-r 
ehènes. Les écrits des Athéniens l’ont: 
donc toujours emporté r ies Auteurs 
anciens , meme les Romains , nourris 
de ces leétures , y ont puifé ces idées 
de fapériorité que les Athéniens ont de 
tout rems fongés à s’arroger : ils les ont 
adoptées , & nous les ont tranfmifes» 
Telle eft peut-être la fource de cette 
antériorité deconnoiftances dont jouit 
fent encore aujourd’hui les Athéniens» 
Ce ne font au fiirplus que de& conjec- 
tures ; mais c’eft un expédient auquel 
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on n’efl que trop fouvent obligé d’a- 
voir recours lorfqu’on veut traiter des 
événemens de cette haute antiquité» 

Si fa gri culture, comme je le foup- 
çonne, a eu delà peine de s’introduire 
chez les Grecs dans les premiers tems , 
ces peuples par la fuite penferent bien 
différemment. Dans tous les Etats , for- 
més par les nouvelles colonies dont je 
viens de parler, les Souverains s’ap- 
pliquèrent à détourner leurs fujets de 
l’habitude de courir les mers. Ils em^ 
ployèrent divers moyens pour les por- 
ter à cultiver la terre : j’en ai parlé à 
l’article du Gouvernement a . Leur de£ 
fein réuffit, les Grecs ne tardèrent pas 
à fentir & à reconnoître les avantages 
de l’agriculture : ils s’y adonnèrent 
arvec beaucoup d’ardeur & de fuccès. 

- L’orge eft la première efpéce de 
grains que les Grecs ayent cultivée b s 
& les plaines de Rharia ont été les pre- 
mières qui ayent été enfemencées dans 
FAttique c . La forte de grains qui y fur 


a Svprà, Liv. I. Art. 
VIII. p. 137, 138. 

b Dion. Halicarn. 1 . 2 . 
p. p?. —Plut. t. 2. p. 
a?». B. = P lin. 1 . 18. 
fsU. 14, p. 108. == Pauf. 
U 1 . c. 38. — PiniciT. 


Sch«l, ad Olyrop. Od. pi 

p. ÿj. 


f Marm. Oxomenf. Ep« 
13.;= Plutarque partit 
oppofé à cetre tradition t 
t. *. p. 144. A» . 
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femée n’eft pas à la vérité dé/ignée 
dans les marbres : le mot eft eflàcé f 
mais on y peut fuppléer par Paufanias. 
Cet Auteur dit qu’en mémoire (les pre- 
miers eflfais de l’Agriculture l’efpéce 
de gâteau dont les Athéniens le fer> 
voient dans leurs facrifices fe faifoit 
«ncore de fon tems avec de l’orge 
cueillie dans le champ Rharia a . Ort 
ignore dans quel tems on a commencé 
à cultiver dans la Grèce le froment & 
les autres grains. Il y a lieu, par exem- 
ple , de douter que dans les fiécles dont 
nous parions préfentement , ni même 
long-tems après , les Grecs ayerit con- 
nu l’avoine. On voit qu’au tems de la- 
guerre de Troye l’orge étoit la nourri- 
ture ordinaire des chevaux K 

Homère 6c Héfiode font les feuls 
qui puiflènt nous donner quelques con- 
noilfances fur la maniéré dont ancien- 
nement les Grecs cultivoient leurs ter- 
res. On peut juger des pratiques origi- 
naires par celles qui fubCftoient du 
tems de ces Auteurs. Il p^roît qu’on 
donnoit alors trois façons à la terre c * 


* L. i. c. j*. 
h Oiyjf. 1. 4. v. 41. 
î * Ibid. 1 . j, v. 1*7. rrs 
Hefioi. Tbcog. y, f 7 1 . sa- ' 


Voy. Salmaf. Plin. exer- 
cit. p. joy , ‘Sec. = Er 
Clin , net. in Hefioi. p*- 

a <54 & z6i. • 
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Deux fortes de charrues étoienten ufa- J — 

ge : l’une qui n’étoit que d’une feule lI '* 
pièce de bois ; l’autre , plus compofée , Depuis la 

r rt » t i i i • mort de J 3 • 

confiltoit dans deux morceaux de bois co b, jufqu’à 
ajuftés de façon qu’une partie faifoit le l’étabhflemv 

> . * 1 r . de la Royau- 

corps de la charrue , oc 1 autre 1er VOlt té chez les 
à atteler les bœufs. J’emprunte d’Hé- Hébreu **. 
fiode cette defeription a : mais j’avoue 
en même tems qu’il n’eft pas aifé dd fe 
former une idée claire & nette detoute 


cette méchanique. On peut dire en gé- 
néral que ces charrues étoient fort fim- 
pies : elles n’avoient point de roues & 
on ne voit pas qu’il y entrât aucun fer- 


rement ( J ). 

Je crois entrevoir une 
preuve de cette ancienne 
pratique dans le nom de 
Triftoleme. Le Clerc, 
fuivant fa coutume , a été 
chercher dans les langues 
Orientales l'étymologie 
de ce mot. Triptole- 
M E , fuivant fon idée , li- 
gnifie BriJ'tur de filions. 
Bibl. Univ. t.^ï. p. & 
Si. 

Mais je crois qu’il fê- 
tait plus naturel de tirer 
le nom de TïUPTOIE- 
ne des deux mors Grecs 
rçfii & srsAiV, ter ver- 
fo. 

Ce nom probablement 
fait alluûon à- l’ufage de 


donner trois façons à 1» 
terre ; ufage que la tra- 
dition des Grecs portoiv 
fans doute avoir été en— 
feigné par TRlPTOlEMEr 
Un paftage d’Hélîodc pa- 
raît favorifer cette con- 
jeâure. Voyez Thtog. v. 
,S 7 «- 

a C’cft ce qu’on peur 
conje&urer des épithète* 
que ce Poète donne au» 
deux charrues dont il par* 
le. Oper. Sc Dits. v. 43a. 
& 433. = Voyez Gnr- 
vius , Leâion. Hefiod. p» 
48 & 49. =F iomer. Iliade 
1 . 10. y- 3 si. ScSchol . ad' 
hune verf. 

( 1 > Oa pourrait 
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Les bœufs & les mulets parodient 
U'. Partie, avoir été les animaux dont les Grecs 
Depuis u faifoient le plus ordinairement ufage 
pour labourer a . Ils fe fervoient de mu- 
lets préférablement aux bœufs , quand 
té cher lès il ne falloit ouvrir la terre que légé- 
Hébieux. rement , comme lorfqu’il s’agilfoit de 
donner à un champ une fécondé fa- 
çon b . On peut conje&urer aufli , ôc 
avec âflèz de fondement , que les che- 
vaux étoient quelquefois employés à- 
ce travail c . 

Les Grecs ont été long-tems fans' 
cünnoître la herfe. Cette machine ne 
.paroît pas avoir été en ufage même 
dans le liécle d’Héfiode. On voit en ef- 


jcffer qu’Homère , Tliid. 
i. 25. v. 8jy , en parlant 
d’une mafle de fer, dit 
qu’elle peut être d’un 
grand ufage à un labou- 
reur , & conclure de là 
qu’il en entroit dans la 
oonftruélion des charrues. 
Mais je crois que ce Poè- 
te a voulu dire feulement 
que le fer étoit propre à 
faire plulteurs des outils 
dont on a befoin à la 
campagne, telles que Je» 
faucilles , les haches , &c. 
La raifon fur laquelle je 
me fonde eft, que fi on 
3*0 it employé le fer dans 


la conftruâion des char- 
rues , le foc , fans con- 
tredit , auroitdùen être 
fabriqué. Mais Héfiide» 
qui probablement étoic 
poftérieur à Homère, dit 
clairement que le foc 
étoit fait d’une efpéce de 
chêne trè» dur appellé 
IlgA v«r. Op. & Dies. ▼. 
4 J «s- 

* Htfîoi. Op. Sc Diesa- 

v. 46. 

fc Voycx lliai. 1 . io. v# 
351 , <S cc.szOdyJf. 1 . 8. 
v. 1 14* 

! « Hejioi. Op. & Dics. 

T, 8l<5. 
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fet que ce Poète emploie un jeune ef- 

clave à recouvrir avec une bêche la fe- IK Parti*. 

mence répandue fur la furface de la Depuis la 

1 - mort rte Ja- 

•terre • cob , jur^u’à 

• L’ufage de fumer les terres étoit éta- 1 ,’ é, 1 ab l > iflemr * 

i .t« \ • j i g~s / de la Royau- 

bli très-anciennement dans la oréce. t é cher les 
Pline en attribue l’invention à Augias, Hébrtu * 
fi fameux dans l’antiquité Grecque par 
la quantité immenfe de fes troupeaux K 
Le foin de nettoyer les étables de ce 
Prince fut , dit-on , un des travaux 
qu’Eurifthée impofa à Hercule. c Ce 
qu’il y a de certain , c'eft que le fecret 
d’ameliorer les terres & de les fertilifer 
par le moyen du fumier , étoit connu 
des Grecs dès les tems les plus reçu? 
lés. Homère en parle très-précifé- 
ment d . Cicéron e & Pline f l’avoient 
-déjà remarqué %. 


* Id. Opéra , v. 4 <fp , 
’&c. 

b L. 17. feâ. 6 . p. 
SS» 

« Tiioi, U4. p. 

-Fauf. 1. y. c. x. p. 377. 
d Oiyfi. I. 17. v. ap7 , 

9tc» 

* De SeneéU n. 1 y. t. 
3*p. 312. 

{ L. 17. feô. 6 . p. yy. 
C Le paffage d’Homè- 
re défigné par Cicéron de 
par Pline , fe trouve dans 


DO Jyflee , I. >4. v. rt% 
& 22 ( 5 . 

Il s’agit de Laërte , pè- 
re d’Ulyfl'e , qu’Homère , 
fuivant ces deux Auteurs, 
repréfente occupé à fil- 
mer fes terres. ’C’eft dans 
% ce fens qu’ils traduifent 
le mot Xtrptutvrct , em- 
ployé par ce Poete. quoi* 
qu’à la lettre ce mot veuil- 
le dire Amplement appla- 
nir ou ratifier. Mais fans 
avoir recours à ce paüagc 
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Ces peuples avoient une façon de 
faire la moiffon différente de celle que 
nous pratiquons aujourd’hui. Leurs 
moiflonneurs ne fe rangeoient point à la 
file > comme font les nôtres. Ils fe par- 
tageoient en deux bandes , qui prenant 
chacune le champ par un bout s’ayan- 
çoiént l’une contre l’autre , & fe rejoi- 
g noient vers le milieu *. Les Grecs 
ft’entafloient point leurs grains en ger- 
bes dans des granges , conpnae c’eft no- 
tre pratique. Iis les mettoient dan? des 
vafes de terre , ou dans des corbeilles 
deflinées à cet ufage *». Au lieu de bat- 
tre le blé avec des fléaux , ils le faifoient 
fouler par des bœufs «. Il y a bien de 
l’apparence que le van dont ils fe fer- 
voient, ne relfembloit point au nôtre. 
On conjeéture que cette machine étoit 
faite à peu-près comme une pelle d . 

J’ai déjà dit ailleurs qu’originaire-' 
ment les Grecs , comme tous les autres 
peuples , avoient ignoré l’art de ré- 


«?ui peut être douteux , o* 
trouve dans celui que j’ai 
cité l’ufage de fumer les 


terres établi d’une manie- 
te précife. 

a Iiiad . 1. il, y. 67 , 


• Hefiod, Op. v. 47 s & 
48a , ôcc. 

c Iliai, 1. 2o« v, 49 J, 
&c. 

d Odyjf.l. 11. y, xaçi 
= Voyei le* note* de 
Mad. C acier» 
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duire les grains en farine. Ils les man- 
geoient encore verds & à demi-grilles*. 
Ils apprirent enfuit'e à les broyer. Cet 
art a été fort groflier dans les commen- 
cemens. On ne connoifloit que les pi- 
lons & les mortiers pour réduire les 
grains en farine b . Les Grecs par de- 
grés ont eu l’ufage des moulins a bras. 
On a vu qu’ils faifoient honneur de 
cette invention à Mylès » fils de Lelejç 
premier roi de la Laconie c . Ces ma- 
chines cependant étoient fort impar- 
faites. On ignoroit alors l’art de les 
faire mouvoir par le moyen de 1 eau & 
du vent. Les Anciens » pendant bien 
des fiécles, n’ont connu que les mou- 
lins à bras.Djns la Grèce à comme en 
Egypte e , c’étoient les femmes qui 
étoient chargées du travail pénible de 
faire tourner la meule. . 

Les Grecs étoient dans 1 ufage de 
donner à leurs grains , avant que de 
les faire moudre , plufieurs prépara- 
tions qui prouvent combien les machi- 
nes qu’ils employoient a cette opera- 
tion étoient imparfaites. Ils commen— 


a Suprd, p. 363» 
Hejiod, Op. v. 423. 

* Suprd ,-p. 363. 

< O-lyJf- 1. 7. v.. 10} * 


Scc. 1 . 20. v 105 , Scc. 

e Voyez Première Par- 
tie Tome I. Liv*II»Chap* 
I.p. 210» 221. ^ 
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as- çoienc par mettre tremper leurs grains 
Il '.P artie, ^ans de l’eau. Ils les lailfoient enfüite 
Depuis la fécher pendant un mois entier : puis 
™b’, fufqu’î l es failbient griller. Ce n’étoit qu’a- 
1 etabiifTem». près toutes ces opérations qu’on por* 
té civ z les t01t * eS grains au moulin J ai expir- 
Hébreux. q U é ailleurs les motifs de tous ces ap? 
prêts b . 

Je n’ai rien de particulier à dire fur 
la maniéré dont les Grecs ont employé 
la farine dans les premiers tems. J’ai 
fuffifamment parlé de ces anciennes * 

pratiques dans la première Partie de 
cet Ouvrage c . On ne peut point déter- 
miner le tems où l’art de faire le pain a 
Commencé à être connu dans la Grèce. 

La tradition faifoit honneur de cette 
invention au Dieu Pan d . On voit par 
Homère que cette découverte devoir 
être allez ancienne e . Je remarquerai 
encore que dans les tems héroïques les 
femmes p^roilfent avoir été les feules 
qui fe mêlaflent du foin de préparer cec 
alimenté , 

/ 

* Plin, T. 18. fctS. i*. CaJJiedor, Var. I. fi* 

Ÿ- 108. Porroul. jS. p. 106. 

t Première Partie To- c Iliad. 1. p. v. ai 6 . = 
me I. Liv. II. Chap. I. p. OdyJfA. i. v. 147. 

*o5. . * OdyJT- 1- 7* v. 101, 

* * Tome I. Liv. If, Chap. &c. ), 18. v. jjç 5r j<î*. 

1. p. eio, 111. =1 ïhred. 1. fi. iv 1J7. 
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Depuis la 

De F An de faire le Vin, mo L rt de r 3 *: 

•* cob , itlfiju a 

L , „ l’établifTem 1 . 

’époque à laquelle les Grecs ont de la Royau- 

/ » 1 . 1 • o \ té chez les 

commence a cultiver la vigne oc a con- Hcbrcu*. 
noître l’art de faire le vin , fouffre pres- 
que autant de difficultés que celle du 
labourage.Les Athéniens prétendoient 
également en avoir communiqué la 
connoiflance à toute la Grèce a . Ils en 
plaçoient l’époque fous le régné de 
Pandion premier b , cinquième roi d’A- 
thènes >1453 ans avant J. C. Mais ils 
n’étoient pas d’accord fur l’auteur de 
cette découverte. Les uns en faifoient 
honneur à Bacchus c ; les autres à un 
certain Eumolpe qui avoit , dit-on > 
quitté la Thrace dont il étoît originai- 
re, pour venir s’établir dans l’Atti- 
que d . Je ne crois pas qu’on doive beau» 
coup s’arrêter à cette prétention des 

^ / r , % m 

' * Apollod. 1 . j. p. 197. d Plia. 1 . 7. feâ. S7.p«i 

: sç f lygin, Fab. no. = 4 

' Jujlin. 1 . a. c. 6 ,~ Pauf. , Pline fait cet EUMOI- 
' 1 . j. c 2. = Proptrt, i. ' PE , Athénien , mai* à . 

; 2,.Eleg. 3Ï.V. 29. -• tort. U étoit originaire de 

• k Apollod, 1 . 3.p. 197. Thrace, d’où il vint s’é- 
* ld. ibid. s Hygin * tablir à Athènes. Voycj 
Fab. *30. Strab, 1 . 7. p. 494. 
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■' Athéniens. A tous égards , elle ne me 

IK Partie, parok nullement fondée. 

Depuis la La p{ us grande partie des Auteurs 
cob, jufqu’à anciens s accorde a rapporter la de- 
l’étabiîfl'emt. couverte de la vigne à Bacchus#Ils re- 
té cher les connoiilent , il elt vrai , pluiieurs per- 
Hcbreux. Tonnages qui ont porté ce nom , néan- 
moins il n’y en a aucun qui n’ait paflfé 
pour fils de Jupiter. On devroit donc 
faire remonter les premières connoif- 
Tances que la Grèce a eues fur l’art de 
faire le vin , aux fiécles où les Titans 
ont régné dans cette partie de l’Euro- 
pe ; & je penfe en effet que 1% culture 
de la vigne a pu s’introduire chez les 
Grecs fous la domination de ces Prin- 
ces. Mais il en aura été de cette con- 
noifTance comme de plufieurs autres 
qui s’abolirent dans les troubles & 
.dans la confufion , que l’extin&ion de 
. la famille des Titans & là deftruélion 
de leur Empire occafionnerent dans la 
Grèce. 

J’ai déjadit que quelques tems après 
_cet événement > des condu&eurs de 


. nouvelles colonies «voient -reporté 
dans la Grèce les arts Tous les aufpices 
des Dieux honorés dans les pays d’où 
ils venoient ; fondé fur ce principe > je 
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conje&ure que la Béotie a été le pre- 
mier canton de la Grèce où la culture Ilc - Partie. 
de la vigne ait été renouvellée. Cad- 
mus à la tête d’une colonie Phénicien- 
ne , s’y établit 1 5 19 ans avant l’Ere 
Chrétienne. Ce Prince avoit appris 
dans Tes voyages l’art de planter la 
vigne. Il en fit part à fes fujets , & éta- 
blit en même tems le culte de Bac- 
chus , à qui la tradition des peuples 
de l’Orient faifoit honneur de la dé- 
couverte du vin. Tout femble favori- 
fer ce fyftême. Les Grecs difoient que 
leur Bacchus écoit îffu de Jupiter & de 
Sémélé fille de Cadmus. Hérodote 
nous donne l’explication de cette fa- 
ble en nous apprenant que ce Prince 
întroduîfit îdans la Grèce le culte de 
Bacchus *. Je crois cependant , pat 
les raifons que j’ai déjà expliquées , 
que Cadmus ne fit que l’y renouvel- 
ler. 

Les Grecs avoient des pratiques 
très-fingulieres pour faire leur vin. 

Après avoir coupé les reîfins , ils las 
expofoient pendant dix jours au foleil 

à la fraîcheur de la nuit. Ils les met- 
toient enfuite à l’ombre pendant cinq 

* * X. a. n. 4p. 
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jours , & le fixiéme iis les fouloient *. 
Cette méthode étoit , comme on voit, 
très-longue & très-embarraflante. Dif- 
ficilement pouvoit-on faire à la fois une 
grande quantité de vin. Il falloit un 
terrein confidérable pour étendre 6c 
expofer au foleii la quantité de grap- 
pes fiiffifante pour faire , par exemple, 
dix pièces de vin. Il ne falloir pas un 
efpace moins étendu , & il falloit en- 
core plus de précautions pour faire 
enfuite fécher a l’ombre ces mêmes 
grappes. Toutes ces façons étoientfu- 
jettes à bien des inconvéniens. Le vin 
alors devoit être fort cher dans la Grè- 
ce , quoiqu’on y en recueillît beau- 
coup. On en juge ainfi par les épithè- 
tes qu’Homère donne à plufieurs de 
ces contrées. 

Les Grecs ne gardoient point leurs 
.vins dans des tonneaux. L’invention 
utile de ces vaifleaux de bois fi com- 
modes leur étoit inconnue. Ils met- 
toient leurs vins dans des outres , & 
plus communément dans de grands 


• Odyjp. 1. 7. v. i»j , 
"ftc. = Hefioi. Opcr. v. 
<îpi, ôçc. .ss Voyez les 

A . 


Kotes de Mad. Dacief 
fur le 7 mt . livre de i’O-, 
plylftcjp. ido. ; 

vafeç 
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vaTes de terre cuite a . Athènes droit par- *==* 
ticuiidrement renommée pour la fabri- IIe * Partie. 
que de ces fortesde vailfeaux 1 ». Mais Depuis i« 

1 r , r 1 • 1 1 morî de 

cet ulage de corner ver le vin dans des C ob, jufqu’à 
vafes de terre expofés à fe brifer , ou l’étabiniemi. 

dans des lacs de peau, jlujets a contrac- té chez, les 
ter de mauvaifes odeurs , ou à fe de- Hcl>ICU!U - 
coudre , rendoic alors le tranfport des 
vins plus difficile , & la garde moins 
fûre qu’elle ne l’efl: aujourd’hui. 

Le vin , fi l’on en croit- quelques 
Auteurs , ne fut pas le feul prdfent que * 
Eacchus fit aux Grecs. A l’exemple 
d’Qiiris, il leur apprit à compoferavec 
de l’eau & de l’orge une boiflon qui , 
pour la force & la bonté , approchoic 
du vin c . Ovide en parlant de la ren- 
contre que Cérès , épuifée de laffitu- 
de , fit d'une vieille femme nommée 
Baubo, dit que la Déelfe lui ayant d*e- 
mandé de l’eau , la vieille lui préfenta 
une liqueur compofée avec du grain 
rôti d . Il parait que les Auteurs que je 
cite, ont voulu défigner la bierre ; mais 


-*Oiyff> 1. 9*v. ips.= ■ 
JlUd. 1 . 9. v. 465. = 
tlerod. 1 . j.n .o*—Diod. 
1 . j. p. 380. r= Pliit. 1 . 
j/. f«st. 4<ï* P- 711. 
b Voyez Ca/aub, not. 

Tome III. 

\ >. • 


in Athen . 1. i. c. 2 a. p« 

6 j. 

c Diod. 1. 4> p. 243. 
<• Metatr.. 1. 9. v. 44?» 
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on pèut douter que la connoiffance de 
cette boiffon ait été aufli ancienne dans 
. la Grèce qu’ils le difent. Homère n’çn 
parle jamais. Eft-ce à deffein ? Ou plu- 
tôt ne feroit-ce pas une marque que » 
de fon tems , la bierre n’étoit pas en-: 
core en ufage ? 


Article Troisième. 

De l’Art de faire l’Huile. 

J’ai cru devoir refufer aux Athé^ 
nîens l’honneur d’avoir communiqué 
à toute la Grèce le labourage & la cul- 
ture de la vigne. Je n’en dirai pas au- 
tant de tout ce qui concerne la plan- 
tation des oliviers & l’art de tirer l’hui- 
le^de leur fruit. L’Attique paroît avoir 
été incohteftablement le premier can- 
ton de la Grèce où cette partie de l’ar 
griculture ait été connue a . Les Athé- 
niens en furent redevables à Cécrops, - 
Ge Prince fortoit de Sais b , ville de U 
baffe Egypte , où la culture de l'oli- 
vier faifoit la principale occupation 

* Htrod. !. J. n. 82, I c. <î. 
tes Ælidriy Var. Hift. 1 . I b Piod. 1 . 1. p. 3 s» 

3. c f zzJuftin, J. -a. J 


Digitiz.ed by Google 





ET M É TI £ R S , L. IL 3 S 7 
des habitans a . Cécrops qui trouva le 
terroir de l’Attique très-convenable à 
-cette efpéce d’arbres > eut foin d’en 
faire planter *>. Le fuccès répondit à 
fon attente. Athènes en peu de tems 
devint fameufe par l’excellence de fon 
huile. C’étoit même anciennement le 
feul endroit de la Grèce où l’on trou- 
vât des oliviers c .- 

L’antiquité croyoit être redevable à 
Minerve de la découverte de cet ar- 
bre d . Audi cette Déelfe étoit-elle par- 
ticuliérement révérée à Saïs e . La cul- 
ture dfc-i’olivier fut donc apportée dans 
la Grèce fous les aufpices de Minerve. 
Cécrops, en faifant part de cette con- 
noilfance aux habitans de l’Attique , 
eut foin d’établir en même tems le culte 
de cette Déelfe f . La fête de Minerve 
jétQit célébrée à Athènes s de la même 
maniéré qu’à Sais ^ , en allumant une 
quantité innombrable de lampes. 

Les Grecs ont débité bien des fa- 


*Her$i, 1 . 3. n. $9 & 

4 ». 

. b Syncell, p. tfj. B. 
c Hr roi, 1. 5. n. 83. 

A Virgil. Georg. 1 . 1, 
X» 18. = Dioi. 1 . j. p. 
389. 

üeroi.U 1. a, j 9 & 


6 t. = Cicero. de Nat. 
Dcor. 1. j.n. aj. r. 3 . p. 
S 06. 

fPauf. 1. 1. c. 37. h 
2 . c. }6.~Eufeb. Pr*p« 
Evang. 1 . 10. c.9. p.486. 
Z Marsh, p, 138. 
h Hero i. 1. 2. n, $3. 

Rij 
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blés fur tous ces événemens. Ils ccm- 
H*. Partie. toient que Minerve & Neptune étoient 
D?puis is entrés en difpute fur l’honneur de don- 
c'»b‘ r , j'ufqu’à ner un nom à la ville d’Athènes. Il fut 
queilion de terminer ce différend : les 
té le* uns difent qu’on s’en rapporta à Cé- 
Hétrcux. crops * ; d’autres , que l’Oracle ordon- 
na d’affembler tout le peuple b ; quel- 
ques-uns enfin s que les douze grands 
Dieux furent choifis pour juger de la 
difpute. Quoi qu’il en foit r il fut ré- 
glé que celle des deux Divinités qui 
produiroit l’invention la plus utile , 
donneroitfon nom à la ville qu’on fon- 
doit. Neptune d’un coup de trident fit 
foryr le cheval d’un rocher ; Minerve, 
en frappant la terre de fa lance , en fît 
fortir l’olivier ; cette production lui adr 
jugea la vidtoire. L’explication de cet- 
te fable n’eft pas difficile à pénétrer, 

( ' Il paroît que ce ne fut pas fans quel- 

que difficulté que Cécrops engagea les 
ha'bitans de l’Attique à s’adonner à la 
çulture des oliviers. L’établiffement du 
culte des Dieux étoit alors très-intime* 
çient lié avec i’établiffierpeçt des arts 

* • *- V ’ ' . . •. ** — 

' * Eufsb, Chron. 1 . 2. de Civit. Dci.l. tS.Cha- 

P 7J. pitre 0 . ' . . 

* Varro aj? ufi Auguïl, * Aféüoi , 1 . j. p. 15^ 
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pour qu’on pût recevoir Pun fans Pau- 
tre. Adopter le culte de Minerve , c’é- H'. Partis. 
toit déclarer qu’on vouloit s’adonner 
aux arts dont cette Déefle palfoit pour cob, in'qu'à 
l’inventrice. Les anciens habitans de 
l’Attique , profitant du voifinage de té- clux le* 
la mer , s’étoient habrués à la pirate- Htl>rcux ’ 
rie : Neptune en conféquence étoit leur 
Divinité tutélaire. Une partie s’oppo- 
fa donc aux nouveaux établi démens de 
Cécrops; il vouloit changer l’ancienne 
maniéré de vivre. Ce Prince trouva 
cependant le moyen de gagner le plus 

• grand nombre des habitans , & la plu- 

• ralité des fuffrages fit donner au culte 
de Minerve , c’eft- à-dire , à l’agricul- 
tu-re, la préférence. 

On reconnoît encore dans les cir- 
conftances de cette fable cet efprit de 
vanité qui , dans les tems poftérieurs , 
avoit porté les Grecs à inventer les 
fiélions les plus extraordinaires pour 
rapporter à leurs Dieux l’invention & 

; la connoiflfance de tous les arts. Ils les 

• avoient reçus de leurs premiers Souve- 

• rains,quiforrant de pays policés, a voient 
. apporté dans la Grèce des découver- 
tes oubliées ou inconnues jufqu’à leur' 

; arrivée. Ils avoient introduit; en même 

R iij 
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tems le culte des Dieux qui étoienr 
cenfés les auteurs de toutes ces inven- 
tions : on confondit infenfiblement 
l’hiftoire & les motifs de ces établit 
femens.Les Grecs naturellement vains* 
& amateurs du merveilleux , brouillè- 
rent les idées & obfcurcirent la tradi- 
tion, pour attribuer aux Divinités qu’ils 
s’étoient créées , la découverte de tous 
les arts. 

J’ai parlé dans la première Partie de 
cet Ouvrage des différentes pratiques 
inventées originairement pour s’éclai- 
rer pendant la nuit. On a vu que le 
plus ou le moins d’induftrie dans les 
moyens que les hommes ont imaginés 
pour remédier à l’obfcurité des ténè- 
bres, diftinguoit les peuples barbares 
des nations policées. Si cette propofî- 
tion eft vraie., on peut dire qu’à cet 
égard les Grecs des fiécles héroïques 
ne différoîent point des peuples dont 
nous nous formons l’idée la plus défa- 
vantageufb. Leur peu d’induftrie ne 
leur avoit pas encore permis de fe pro- 
curer aucun des moyens propres à s’é- 
clairer facilement ôc commodément 
pendant la nuit. 

Les Grecs n’ignoroient pas alors 
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Part de faire de l’huile ; cependant ils — .. . 11 
fi’avoient pas l’ufage des lampes : ils u*. Partie. 
connoiffoient également la cire & le Depuis la 
luit ; mais ils n a voient pas trouve le le- C oi> , iufqui 
cret d’en tirer la principale utilité. Ces 
peuples, aux tems dont je parle, ne té cher le» 
s’éclairoient qu’à la lueur des brafiers Hebrcux * 
qu’on allumoit dans les appartenons 3 : 
les Princes , & ceux qui fe picquoienc 
de délicateffe, brûîoient des bois odo- 
riférans b . Virgile s’eft conformé à l’u- 
fage de ces anciens tems , lorfqu’il dit 
que Circé faifoit brûler du cèdre pour 
s’éclairer «. 

A l’égard des torches dont il eft 
fouvent parlé dans Homère , c’étoienc 
des morceaux de bois fendus en long 
qu’on portoit à la main lorfqu’on vou- 
loir aller la nuit d’un lieu dans un aur 
tre d . J’ai fait voir dans la première 
Partie l’ancienneté & l’univerfalité de 
cette pratique 6 : j’ajouterai que proba- 
blement on employoit pour cet ufàge 
des bois réfineux. 


z OdyJf, 1. 6 . v. 30J. I. 
J*.v. 306 , &c 1 . 19. v. 
6 } , &r. , 

b Od.yJ]'. 1. j, y. $p Sc 
60 . 

5 Urit oioratim twc- 


turni in lumina. ctifunt . 
Æneid. 1. 7. v. 13. 

A OdyJT 1 . 18. v. 3cp , 
3 xo & 3 lé. 

* Tome I. Liv. TI. Chap. 
I. Art. IV. p.*4i C?/atv, 

R iv 
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Homère , à la .vérité , s’eft fervi dans 
une feule occafîon d’un terme qui pour- 
roit d’abord donner à penfer que les 
Grecs connoiffbient les lampes dès les 
te ms héroïques. Il raconte dans l’Odyf- 
fée que Minerve prit un vafe d’or pour 
éclairer Ulylfe a :mais ilefl plus que pro- 
bable que ce vafe n’étoit point une lanv 
pe. En effet, il a’efi jamais parlé dans 
ce Poète de rien qui ait rapport à ces 
fortes de machines : on voit au contrai- 
re que dans toutes les oecafions où il 
auroic pû placer des lampes , il ne par- 
le que de torches ardentes. Auffi le 
SchoÜaffe croit-il que le mot dontHo- 
mère s’eft fervi pour défigner le vafe 
porté par Minerve doit s’entendre d’u- 
ne gaine d’or dans laquelle on avoit 
inféré une torche h . Je penferois plu- 
tôt qu’il s’agit d’une efpéce de ré- 
chaud dans lequel on mettoit des mor- 
ceaux de bois qui rendoient un feu vif 
& clair. Les Turcs fe fervent encore 
aujourd’hui pour s’éclairer de machi- 
nes à peu- près femblables c . 


• L. 19 Y. J4« 


>> Ad OdyJJ'. I. ip. v. 
34- 

« Trév. Mars 17*1* P* 
il 3 » * 


Homère ne déligne» 
point ceque Minerve p’irt 
poux éclairer Ulyfle , au- 
trement que par le mot 
; il cft certm. 
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Quoiqu’il enfoiç, on peut aflurer 
qu’il n’e 11 jamais parlé dans Homère IIe - PAr ' Tl2, 
d’huile , de cire ni de fuif, pours’éclai- m0 ^ t ep ( ^ j.J 
rer. Les Grecs ne fe fervoientaux tems cob, jufqil’à 
héroïques du fuif, ou , pour parler plus 
jufte, de la graille que pour frotter & té chez Ica 
amollir les matières que le tems avoit HébrcuXi 
endurcies a . A l’égard de la cire , quoi- 
qu’ils la connurent, ils l’employoient 
à tout autre ufage qu’à la brûler (*). 

Pour l’huile , ils ne s’en fervoient in- 
eonteftablement que pour s’oindre & 
fe frotter. J’avoue que les lampes étant, 
auffi anciennes dans l’Afie & dans l’E- 
gypte , qu’on l’a vu b > il efl: alfez éton- 
nant que la connoHTanee n’en fût pas 


«jtiedanj les ficelés ?ofté 
rieurs on a entendu ccnf- 
tamment par , 

une lampe ; mais je ne 
penfe pas que dans Ho- 
mère , cemot doive avoir 
la même fignification ;çar 
il ne parle jamais d'huile 
.pour s’éclairer». Je penfe- 
rois donc que Avivée, 
dans ce partage défigne 
-une cTpéce de réchaud , 
où l’on mettoit.de petits 
morceaux de bois en- 
flammés. C’tft la feule 
fois au furplus que le ter- 
jme de At/^vof , fe troa- 
v.e dans Homère*. 


a Voyez' Ouyjjpti. îi*- 
v. 178 , bfuiv; 

( 1 ) On enduifoit de 
cire les vaUTeaux , les ta- 
blettes de bois pour écri- 
re ,&c. La feule fois qu’il 
en foit parlé dans Homè- 
re , c’eft àl’occafion d’U- 
lyflè que.ee Poète dit s'ê- 
tre fervi de. ciré pont 
boucheries oreilles de 
fes compagnon s » afin de 
les empêcher d’entend.ie 
la vo.x des fyicnes. Odyjjl. 
1. ta. v. «73. 

1 » Première Partie To- 
me 1. Liv. II* Chap. J*. 
Art. IV. p. «H 
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— ■ ■— encore pafifée chez les Grecs au terni 

ÏK Partie. d e j a guerre de Troye, mais leurigno- 

mor/Se'j 1 *! ra ? ce a cet égard n ’ en eft pas moins 

«■b , juf-îu’à certaine. 

l’établiffem*. 

de ia Royau- . 

té chez leg - . - - - r . r . ^ ' " 

Hébreux, A 

Article Quatrième. 

De la Culture des Arbres fruitiers. 

O N ne peut pas douter que les 

Grecs ne fe foient adonnés très ancien- 
nement à la culture des Arbres frui- 
tiers; les figues Ôc les poires paroifTent 
avoir été les premières efpéces de fruits 
qu’ils ayent connus * : on peut y ajou- 
ter les pommes. On voit en effet des 
figuiers , des poiriers & des pommiers 
dans la defeription qu’Homère fait du 
verger de Laê'rte b pere d’Ulyffe. Les 
figues particulièrement étoient regar-- 
dees comme le premier aliment d’un - 
goût agréable dont les Grecs euffent 
ufé c . Les différentes traditions que ces 
. / peuples débitoient fur l’époque à la- 


« Ælian. Var* Hift. 1 . 
3 .c. 3 p.= ?/«c. 1 . a» p. 
30 j. A» 


h OJyJp. 1 . 2 +. v. 337» 
&c. 

c Atfcn. 1 . j»c. 2. p.74» 


- * 
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quelle ils avoient connu ce fruit, prou- .. ^ 

vent, comme je l’ai déjà dit, que les H*. partie»' 
premières connoiflfances de l’agricul- Depuis 1» 
ture etoient tort anciennes dans la Gre- C ob , jufqu^ 
ce; mais que cet art y avoit fouffert des i’éubhnem r . 

, -t 7 rr de la Royau» 

interruptions. Les uns en eftet rappor- té chex le* 
toient la connoiflance du figuier à Bac- Hébtcu *» 
chus a ,& plaçoient cet événement fous 
Pandion I. b , qui régnoit à Athènes 
1463 ans avant Jefus-Chrift. D’autres 
en faifoient honneur à Cérès c , donc 
on fixe l’arrivée dans la Grèce au régné 
d’Erechtée £ 1426, ans avant l’Ere 
Chrétienne. Mais, fuivant une autre 
tradition , les Grecs avoient connu le 
figuier bien auparavant ces époques^ 

Cette tradition portoit que Sycéc , un 
des Titans, fils de la Terre, étant pour- 
fuivi par Jupiter, cette mere tendre 
avoit fait fortir le figuier de fon fein 
pour fervir d’afyle & de nourriture en 
même tems à ce fils bien-aimé c . 

Toutes ces variations font voir que 
les Grecs avoient reçu quelques con- 
• noilfances de l’agriculture fous la do- 


*Athen.h î.c. f.p-7î. 
b Apollodor. 1 . j. p. 
197 . 

c Pauf.l. 1. c. J7» p. 

lî* 


d Mann. Oxon. Ep*. 
12 . 

J. 

« Athm . 1 . j« c. j. p,- 
78. 
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mination des Titans. Les troubles qtii 
s’élevèrent à la mort de ces Princes , 
firent négliger la culture de la terre 
que de nouvelles colonies forties d’E- 
gypte & de Phénicie remirent en hon- 
neur dans la Grèce, ver-s le commen- 
cement des fiécles que nous parcourons 
préfentemenr. . 

On ne peut entrer dans aucun dé- 
tail fur la maniéré dont les Grecs culti- 
voient les Arbres fruitiers aux tems hé- 
roïques. Rien ne fçauroit nous en ins- 
truire : je penfe qu’ils étoient alors fort 
ignorons dans cette partie de l’agricul- 
ture. On n’avoit pas encore fongé à la 
réduire en préceptes. Je crois avoir 
fuflïfamment prouvé ailleurs que l’arc 
de greffer étoît alors abfolument in- 
connu a . Aux preuves que j’en ai don- 
nées , on peut ajouter la réflexio-n 
qu’Héfiode faifoit â l’égard des oli- 
viers.. Cet Auteur, au rapport de Pli- 
ne b , difoit que jamais homme ffavoit 
vu le fruit d’olivier qu’il eût planté; 
marque que de fon tems les Grecs en- 
tendoient encore très- peu la culture 
des Arbres fruitiers. 

- I • r 

a- Voyez fupri, Chap. | L. rj. fe£h s. p. 

**• p. 177. 1 73:. 
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J’obferverai encore au fujet des fi- 
^guiers , que l’arbre auquel on don- Depuis la 
.noie ce -nom dans la Grèce n’etoit pas mon a* Ja- 
de la meme efpéce que celui qui croit 
- dans nos climats. Cette forte de figuier de h R«y«..- 
efi: beaucoup plus fertile que les nô- H<& r clix. e * 
très a ; mais fes fruits ne peuvent venir 
en maturité qu’après avoir été piqués 
par des infeétes qui s’engendrent dans 
le fruit d’une efpéce de figuier fauvage., . 
appelle par les Anciens Caprïficus » 

Aufli avoit-on grand foin d’en planter 
à côté des figuiers domeftiques b . Cet 
ufage fe continue encore aujourd’hui 
dans les Ifles de l’Archipel c . Il s’en 
faut de beaucoup au furplus, que ces 
fortes de figues foient comparables aux 
nôtres pour la bonté & la délicatefle 
Je crois pouvoir joindre a cet arti- 
cle quelques autres pratiques qui ont 
affez de rapport à l’Agriculture, prile 
dans l’idée générale des produélions ôc 
des travaux de la campagne. 

- ,Les Art? les plus communs & les • 


» Tourneforc, Voyage 
au Levant , t. i . p. i +o« 
Arijl» Hiilor. Animai. 
I-, y. c. -jî. p. 8 J 7. 
. ss Thtophrajl, de Cauf. 
Fiant. 1. a. c. ia« p. a4<>. 


= P lin. 1. t y. fed. ZU 
p. 7+7. z^Athen. 1. j, «. 
4. p. i* & 77. 

£ Tourntjort , loto cy* 

f. ÿ?8 yÿiCm 

, 4 il^id. f» 34 a » ’v 
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plus ordinaires ne font certainement 
pas les moins utiles. Strabon , parlant 
des anciens Habitans de la grande. Bre- 
tagne , obferve que ces Peuples qui 
avoient beaucoup de troupeaux , ne 
connoiflbient pas Part de faire cailler 
le lait & de le réduire en fromage. Jl 
donne, avec grande raifon, ce fait 
comme une marque de la grolîiereté 
& de l’ignorance de cette nation a . Les 
Grecs dans les fiécles que nous parcou- 
rons préfentement n’étpient pas aulïi 
dépourvus de connoiflfances. Ils étoient 
inftruits de l’art de faire des fromages. 
Homère en parle fouvent h . Les Grecs 
prétendoient être redevables de cette 
connoiflance à Ariftée roi d’Arcadie *. 
Il leur avoit, dit-on, encore appris 
l’art d’élever les abeilles & de mettre 
leur miel à profit A Je douterois allez 
de ce dernier fait. Il paroît qu’aux teros 
héroïques on ne connoilfoit pas encore 
dans la Grèce l’ufage des ruches. On« 
peut le conje&urer d’après un palfage 
pu Homère compare l’armée des Grecs 


* L. 4. p, joy. 

6 Iliai, 1 , h. v. $38. 
gsfOdyfr, 1, 7. v. zay. 
s JWlin, 1. 13. c. 7. 
Ariitéc avoii époufo , 


Autonoé , fille de Cad- 
mus. Hejîod. Theog. v* 
P77- as DioiL 1» 4* P* 

î*4. . 

t.Diod* Jufiin. locjs cit. 
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à un eflajn d’abeilles. Il fait fordr cet 


eflain non pas d’une ruche, mais du 
creux d’un rocher*. 
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a Iliad. 1. 1 . v. *7 » Sec. Poëte , je ne voudrais J'érablifTeni 1 . 

On trouve à la vérité pas meme conclure dei je la Royau* 
dans Hélîode , "f heogon. paroles d’Héliode , que ç^ez i CJ 
t. sç 4 & jpB. ces mots les Grecs connuflent de Hébreu*. 
Cfti hj>f & c/fifiXtf , fon tenu l’art de raflem- 
employés par 1 a fuite à M" les abeilles dans dca 
défigner les ruches où les ruches. Si cette pratique 
abeilles font leur miel, eût été connue dans le« 

Mais indépendamment fiécles_ où Hélîode écri- 

de ce que ces deux mots v0 ' r » >i cn aurait vrai- 

tic fetrouveat point dans femblablement donné 

Homère, <Xr qu’on a plu- quelques préceptes, com* 

fîeurs raifons pour croire m c Virgile l’a fait danf __ 

Hélîode poftérieur à ce Géorgiquei* 


Fin du Tome Tkoisiemb. 
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